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J.-B. FAURE (i)

Nous saluons ici le roi des chanteurs, l'artiste le plus achevé,
le plus complet qui ait paru sur nos scènes lyriques depuis
Nourrit. Tout ce qui petit être donné par la nature, il l'a reçu

en partage, tout ce que le travail et l'intelligence y peuvent

ajouter, il l'a acquis. Sa vie entière s'est passée dans l'étude,
dans le culte de son art, et elle est, à elle seule, un modèle

admirable de volonté et de sens artistique.
Qu'il fut extraordinairement doué, cela est hors de doute

mais il avait compris de bonne heure, dès Penfance, que les

dons ne suffisaient pas, et qu'il fallait autre chose pour attein-

dre à la perfection. Avec ce but toujours présent, rien lie lui

coûta, rien ne le déc'.ouragea, iii la perte momentanée de sa

voix, après une forte éducation cde maîtrise, ni une situation

assez précaire pour l'amener, d'abord, dans un orchestre

conue contre-basse, puis dlans les choeurs du Théâtre-Italien,-

ni les premiers dégoûts qui attendent à la scène les débutants

à qui personne ne se soucie de faire place....

Mais, en pleine réputation, en pleine carrière, il n'a cessé

un instant de travailler, de se perfectionner de toutes façons.

Grand exemple, et trop peu suivi, mais qui ne sera pas perdu

car non seulement le souvenir restera longtemps vivait de ces

qualités hors ligne, mais M. Faure a couronné sa carrière par

un livre absolument remarquable, l'Art du chant, où l'on ne

sait que louer davantage, du profond sentiment artistique qui

a présidé à sa composition, on de la sagesse, de la raison,
clu bon goût qui ont dicté les conseils dont il est plein. Jamais

on n'avait si bien dit, et si simplement, ce qu'il faut faire pour

perfectionner la voix qu'on a reçue et pour acquérir ces trois

qualités essentielles : le sly/e, le goA4l et le sentiment. - Aussi

ce livre est-il lu et consulté par des artistes arrivés, qui n'ac-

cepteraient de conseils de personne.

En somme, ce que M Faure enseigne dans sou livre, c'est

ce qu'il a fait, et ces conseils si justes, si élevés aussi, il a
commencé par les suivre. Cette éducation du tempérament

artistique, le ménagement de l'instrument, cette conscience

dans son emploi, nous en voyons les résultats ; car cette voix

admirable remplissait encore dernièrement sans effort, sans

défaillance, un vaisseau comme celui de Notre-Dame; et l'ar-

tiste a soixante ans bien passés l

Jamais cet instrument, si délicat, mais si plein de ressources,

n'a vibré avec plus de richesse dans un gosier d'artiste. Mais

jamais aussi il n'a été mieux manié. L'étendue, la flexibilité

sans égale, le timbre, d'un velouté exquis, de cette voix de

basse-chantaite, capable de ténoriser sans effort à l'occasion ;

l'étoffe, superbe comme couleur, comme homogénéité, d'une

égalité surprenante dans la pose et la sonorité de tous les tons

la diction, ferme et -large; l'articulation sans défauts.... voilà

bien des qualités. Mais l'artiste ne serait pas complet s'il

() Croquis d'artistes.

n'avait que celles-là sur la scène. M. Faure possédait toutes
les autres : un physique plein d'élégance et de finesse, un jeu
adroit, expressif au possible, un entrain sans banalité, un goût
extrême dans la plastique, le costume, des effets originaux et
distingués, le tout au service d'une intelligence vive et ton-
jours en éveil.

Et puis enfin, l'ensemble était sl bien d'accord, si fondu
dans la personnalité du rôle qu'il avait à rendre qu'on ne savait
ce qui vous y plaisait le plus, et comment faire la part du
chanteur et du comédien.

Notez encore que jamais on n'a pi lui reprocher de mêler
les genres. Car nous n'avons rien dit du chanteur d'église et
d'oratorio: nul n'ignore cependant qu'il est exceptionnel (et
tout autre) dans cet art si difficile où si peu d'artistes attei-
gnent l'expression juste , le vrai style. Rappelons-le dans ses
propres compositions religieuses, rappelons surtout, en sautaint
d'un bond par dessus toute sa carrière, ses exécutions cde Ré-
denblion et de il/ors el Vila. Qui donc serait capable de dire
comme il les disait, ces redoutables paroles que le prêtre seul
prononce à l'autel ? Quelle grandeur . Faure savait y mettre
et quel respect dans l'expression.

M. Faumre est né à Moulins en 1830. Après diverses vicissi-
tudes que nous avois rappelées, il entrait ai Conservatoire en

1851, pour en sortir en 1852 muni de deux premiers prix.
Cette année même, il débutait à l'Opéra-Comique, et cing
années après. en 1S5 7 , était nommé professeur de clant au
Conîservatoire, à la place de Ponchard ; il n'y demeura guère,
au reste, ne se trouvant pas assez libre dans son enseignement.
Peu après, en 1859, il épousait une des plus fines et des plus
aimables artistes de l'Opéra-Comique, Caroline Lefebvre, la
créatrice d'Elizabethi du Songe d'une nuit d'été, de 4fiss fPa-
ve/e, etc., la Jeannette de Joconde (2).... Mais il quittait bientôt
ce théâtre pour commîîîîencer, à l'Opéra, en 1861, la belle pé-
riode de créations et de succès qui devait se terminer trop tôt
pour nous, en 1876.

Il ne se résolut jamais, comme d'autres, et malgré des offres

aussi flatteuses que magnifiques, aux tournées d'Amérique et

(2) Quelques itiots seront <le imise ici, sur cette remarquable cantatrice,
une des plus commiplètes qui aient passé sur la scène de notre Opéra-Co-
inique. Sortie en iS49 du Conservatoire, avec deux premiers prix, Mlle
Lefebvre, la spirituelle et toute charmante artiste, fut en peu de teips
l'indispensable soutien de son théâtre. Ou l'a dit fort justeîmeit : ' Prin-

cesse ou paysanne, elle abordait tous les rôles avec une abnégation que
pouvaient, seuls, égaler soin intelligence et son talent." Aussi, chaque

année lui apportait-elle lui ou deux succès brillants. C'est e 1849, la
Par du Diable, la Sirène, la Fée aux Roses ;en i 850, Jeanno/ et Colin,
Elizabeth du Songe d'une nuit d'été, écrit pour Mle Ugalde et qu'elle

créa pourtant ; en .85i, Josepi ; eni 1853, 1'Epreuve villageoise, H1aydée;

eti 854, Prascovia de l'Etoile du No-d, Nicette du Pré-a;ux-Cercs ;en
1855, Miss Fauvelle, étincelante création, d'abord destinée ài Mmea Car-
vallo ; ci 1S57, Psyché, autre création, et Joconde; ci 1855, Fra Dia-

volo, la Fiancée; en 1859, le Diable au noulin ; en 1863 enfin, avant de

rentrer dans la vie de famille, Cosifan tu//e et l'Epreuve villageoise.

-A'RT M M UýS1CAL
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de Rnssie. Il se contenta de l'aimable voisine belge (Bruxelles,
Mons, Liége, Anvers), et surtout d'une saison annuelle régu-
lière à Londres, précieuse pour lui par l'occasion qu'elle lui
donnait de chanter le répertoire italien, et de le chanter en-
touré d'artistes digues de lui. C'est ainsi qu'on put l'entendre
interpréter le Par/ou de Ploermel anprès de iMiie Carvalho et
de Gardoni la Pavori/e, avec Mario et la Grisi ; la Garra
/at{ra, avec Mine Peuco ou la Patti 1' EIxir a 'aoer avec
Mario et patti: l'Etoile du iod, avec celle-ci encore ; les
Ae's de Fg-aro (dans le rôle de Figaro, ou il eut un succès
inou'i), avec la Lucca ; Ote/lo, avec 'Tamsberlick et Mmie
Nilsson, etc., etc. Il voulut égalenient, après avoir définiti-
vement quitté 1Opéra, en 1871-1877, couronner sa carrière
par une promenade au travers de la France. Elle fut triom-
phlie, bien entendu, soit dans ses concerts, soit dans son ré-
pertoire ordinaire : Pzus/, Hamie/, Gui/ulme Te/l et la
Favori/e.

Ufais revenons à la carrière parisienne de M. Faure. Nons
parlions tout à l'heure de la flexibilité de su voix : Ne le vit-
on pas, en 1858, faire alterner Joeonde et l'Eoile du Nord,
c'est-à-dire le baryton le pius élevé, exceptionnel, avec la
basse-chantante la plus caractérisée ? Son premvier grand succès
à l'Opéra-Comique nvit été son début ime, Pygimalion, de
Ga/aMlée, qu'une fantaisie bizarre avait dévolu à Mlle Wer-
theiniber, mais dont M. Faure fut, ei réalité, "le seul créa.
tenr ', comne Massé l'écrivit en propres termes. Le Caïd et la
ToneH/i le montrèrent aussi tout de suite 'irtnose achevé ; mais
ses grands rôles, ses grands succès, furent surtout : le Chale/,
le Songe d'une uni/ d'élé, l'E/oi/e du Nord, le Pardon de
Ploërmiel et cefocon'dc, triomphe d'élégance et de grâce, où il
lie sera jamais égalé,

Quant à l'Opéra, où il arrivait en 1861, comme un mîaître,
il a imprimé un tel reliel à la plupart de ses interprétationîs
que c'est tout au plus si les plus grands le rappellent de loin.
Pour Don itan, notamment, cela va sans dire ; c'est un de ses
rôles qui exigent lou/es les qualités à la fois : celles qu'on
reçoit et celles qui s'acquièrent, Maisilfautconpterde même
Guillaume Tell, où il mérita encore que l'auteur lui écrivit
"'qu'il avait vraiment créd le rôle " ; et la Favorie, ou le
Nevers des ftguenots, rôles de distinction suprême, rôles re-
battus pourtant, dont il donna comme une révélation des mnoiîî-
dres phrases ; et le Posa de Don Carlos, autre grande figure
et l'Africaine, et ce complexe, cet inoubliable -Hanlet et
l'extraordinaire Méphisto de Fauest, à la fatuité raffinée, aux
effets d'une sobriété puissanite....

Depuis 13S6, M. Faure a eu encore, dans les' concerts, de
considérables triomphes. Mais il serait injuste avant de ter-
milnler, et bien que lui-même en paraisse modestement faire
bon marché, de ne pas dire ici qu'il a composé plus de cinq
recueils de mélodies et de morceaux d'église- que daus les
unes, il y a des pages exquises (comme l'Alleluiea d'amour, le
Missel, Que lejou- me dure, le laephle. -) et dans les autres,
marquées au coin du véritable style religieux, des pages su
perbes (comme les Rameaux, le Pie Jese, le C-ecißx, le Sub

Hicna DE CUzo N.

MAZURMA SENTIMENTALE

Nous devons à la gracieuseté de M. Arthur Letondal, et
de son éditeur M. Hardy, de pouvoir offrir à nos lecteurs
cette page gentille, extraite de T-oispiëces de genre : No i
Carilon, No a Aazitrka -seuimentale, No 3 Gavotte à
l'auligue. Le prix des trois ceuvres réunies est de 75 ets

ARTISTES ET AMATEURS

Qui de nous n'entend chaque jour faire des distinctions entre
ce que l'on est convenu d'appeler, d'une part a-listes, de
l'autre aateu/rs..... monsieur u tel est un artiste, tel autre
n'est qu'un amateur.' En d'autres termes, celui-ci n'est
qu'un musicien superficiel, parce qu'il fait de la musique pour
son seul agrément : celui-là, au contraire, possède sou art à
fond, parce qu'il en Jait sa carrière : c'est un professionnel.

De prime abord, voilà certes une définition admirable. Et
les natures candides, incapables de soupçonner la fraude, lie
demandent pas mieux que de croire, sur parole, tout musicien
s'affirmant lui-mème comme tel et vivant de son art.

i-Hélas.! le inonde des arts _n'est pas plus exempt que les
autres catégories intellectuelles de ce que l'on appelle juste-
ment les réputations surfaites. Je crois même que, dans le cas
des beaux-arts, ce genre de mérite fleurit à l'envi. Et d'ail-
leurs avec la définition que je viens de citer, un artiste est
tout bonnement un être condamné à donner des leçons pour
vivre, taudis qu'un amateur est au contraire un homme de
profession, pour lequel l'art n'est qu'une distraction, un ali-
ient de poésie et d'idéal pour ses moments de loisir....

Et vraiment, voilà toute la distiuction que l'ou fait? Avouons
qu'elle est peu artistique, cette définition ; car s'il s'agit d'un
flit économique on social--et-rien de plus,-à quoi bon
l'étude et le talent ? Le plus besoigneux est le plus artiste, et
la question est vite tranchée !... Cependant il y a fort heureu-
senent une meilleure distinction à faire entre l'artiste et l'alla-
teur. Mais pour y arriver, il est bon d'éliminer les faits acci-
dentels qui nous font confondre l'un et l'autre. Disons-le
de suite: le côté matériel, le côté professionnel, n'ont rien à
voir dans la question. Il y a des professeurs qui ne sont que
des amateurs, cela est connu; il est des amateurs qui valent
bien plus que le grand nombre des professionnels, cela est
encore évident.

Pour nous, il n'y a que deux grandes classes . les artistes
et, les non-.valeurs-que les premiers donnent des leçons ou
fassent autre chose pour vivre, nous n'avons pas ici à nous en
occuper, et au point de vue de l'art, cette question n'ajoute ni
ne retranche quoi que ce soit. Quant aux seconds, nous ne
pouvons pas les empêcher de faire de la musique pour leur
plaisir, mais nous pourrions les conjurer de ne pas chercher à
prendre la place des artistes. Leur méloinaie peut avoir eu
outre des résultats fâcheux, dont le moindre est de laisser
croire à beaucoup de gens, comme à monsieur Jourdain, que
le grand mérite consiste à faire de la musique sanis l'avoir apprise.

Vous ne savez pas? Le travail, cela n'est bon que pour
ceux qui n'ont pas de talent l.

Eu voilà encore un préjugé, et comme tous ses congénères,
vous pouvez croire qu'il a la vie dure. Que de talents il a
étouffés ! que de mérites méconnus, par cette exclamation
niiaise -' Ce n'est pas étonnant qu'il joue bien..,. il a tant
travaillé 1..

Vrainuent?.
Nous qui avions toujours cru que le talent c'était le tra-

vail intelligent'', et que, en dehors de cette belle loi de travail
et de l'étude, il n'y avait que les promesses fausses de ces
végétations priut'anières que l'été peut parfois dessécher....

Mais nous étions dans lerreur. L'instinct tout seul, 'ein-
pirismte, voilà la merveille, le prodige inouï!

Et voilà pourquoi Molière, qui connaissait tous les replis de
la bêtise humaine, met si bien à propos danà la bouche de son
bourgeois gentilhomme, cette exclamation admirative, dont
je vous confie; en termiiant, la haute saveur:

" Et C'est sans avoir apliis la musique 1
Dv4.cIANe.'
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Mil•ontréal ne possède pas les éléments d'un orchestre
comp1.let, et pourtant.nous apprenons a chaque solennite
religieuse importante que dans telle et telle église, le
même jour et à la même heure, il y aura orchestre

(certains ne se gênent pas d'annoncer complet). C'est

phénoménal 1 Le résultat ? Daus certaines églises on a
comme orchestre : un violon, un piston, une clarinette
ou une fiute sinon un trombone, la plupart du temps

médiocres, et les fidèles ont tout ce qu'il faut poir se

rappeler les gluin.gueue's ! C'est pénible à dire, iais oi

devrait avoir le sentiment dus onvenances. Mêne dans

les églises où l'on tient à faire les choses convenable-

ment on n'arrive pas, et pour cause, à atteindre ce luit

une seule répétition est inîsuflisante p.lur ldonner i

l'orchestre l'ensemble, le fondu, le sentiment nécessaires

à une interprétation conforme aux exigences. La rmoicor

veut que l'on défendra bientôt l'orchestre lans nos

églises. Etanît donné ce qui précède nous verrions cette

démarche se réaliser sans regrets, à conditioi toutefois

que les soimes économisées ainsi seraient réparties sur

le salaire des maîtres-de-chapelle et des organistes trop

peu rétribués dans la plupart de nos églises.

L'inauguration du nouvel Opér'a-Comique, à Paris, a

soulevé de tr's vives controverses dans le monde de la

critique musicale, tant au point de vue de la disposition

ce la salle et des proportions de la scène, qu'au point

de vue de l'acoustique ; c'est dire que les opinions sont

des plus diverses. Dans des cas de ce genre, le Minstre

des Beaux-Arts devrait se faire un devoir de réunir On

conclave la haute critique parisienne avec pleins pou-

voirs sur l'irchitecte, les entrepreneurs, les menisiers,

les maçons, les peintres, les tapissiers, les décorateurs,

etc,, etc. Ce serait le seul moyen d'arriver à la réalisation

d'un théâtre parfait.

Après " The Charlatan", cette partition insignifiante

potpourri-souvenir des marches du trop célèbre Sousa,

dont la première a ou lieu à l'" Academy of Music"

lors de l'ouverture des théâtres, voici que l'cn choisit

Montréal pour les débuts du dernier opéra de De Koven

The Three Dragoons ";. la 'emii' aura leu au

théâtre " 1-er Majesty " vers la fin du mois. On semble

ouver que le public montréalais n'est pas à dédaigiier
our le lancement des productions américains.

Nous avons sous la main le premiie' numro de La
Petite Beue, nouvelle publication bi-mensuelle, et

ious sommes heureux d'y lire, sous le titre: R1.îevui

VIseUun atrticle signé Gastoni Le Franc qtui nous

promet, si l'on peut ci juger par les principes que son

auteur compte mettre ci pratique, anui allié ldans le

travail que L'ART MsicAL a entrepris, i. e. la réfor-

mation de la critique musicale. Ce qu'il f'aiît à notre

popuiatioii ce sont des journaux sérieux qui lui impri-

meront une direction musicale iitelligente, grâce à

aquelle elle lpendla 1 connaître le bon g'in de

'ivraie. Nous citons avec plaisir le paragraphe suivant

qui expose aîvec trop de v'aeitv, hélis la situation

découragcante de la iusique au Canada

Jusqu'à ce jolur, à ((e très rares exceptions près, ios confròres de la

presse quotidienne out dédaignî de recourir aux lilnieres de nos q ucl-
quIes mmsien inenîts pour éciiairei et diriger le goût Ilu publie Cin

îmîatiero miiusicals : ils ont préféé charger de ce soim% le pectiuuer reportier

veIul, et, dans ses mains, ce qui devrait Stre de la critique lhmimûîdte iî'est

qu'un grotesqu galimatias qui dénilonce une ripugilamte et i lnissable
corvèe !Colmme résultat logue, la réClame. ýo prójl1gé, le charlata-

nisinle règnenlt cin inaîtres l l public, nouveau troulpan de Panuge, ui

est réduit il admirer île véritables monstriés .es.

GasTON L: lAe a toite notre sypathi lains' la

bonne couvre qu'il entreprend.

Un reflet, un pâle rayon île la grandissime saison

d'opéra île New\- York, sous forme d'un petit délta-

cheient de la troupe du Metnopolucus, ienta nus

faire entendre le 26 courant au tliéâtrc '" Hci ajesty

un éclo (ies belles représentations qui se donnent

actuellement dans la granlde ville américaine. Certes,

notre intention n'est pas d'amoindri' l'iîmportauc de

cet évènenient, loin de là; nous sommes tellceent

privés tie tout ici, au point île vue artistique, qu'une

visite comme cclle-l nous arrive coimne un oisis ail
voyageur brûlé pir les sables tdu désert.

Madame Sembrili est sans contredit l'uieî des pus

Justement célèbres catatrices (le notre époque ; ses

succès à New-York et il Chieaigo ont été jînimmenses.

MM1} . Salignae, ténlor, Campanari, baryton, et Plançon,
basse chantante, sont des artistes reconnus, les deux

derniers surtout, et ilotis aurons iL n'en pas douter une

soirée inloubliablc.
Au sujet du programme que nous publions ailleurs,

il s'offre une bonne occasion de aire voir comment nos

grants journaux instriUsent le publie et lui font con-

naître les. nons des compositeurs ce musiue: La

Presse du 7 courant attribie à Verdi le ' Duo " Ce

1amlet, alors que celui-ci n't pas composé d'opéra de

ce nom, c'est Ambroise Tilomas qui est l'uturl de

Hamlilel, quant à la "Chison du Blè"' des Saisons,
totis les journaux 'attribuent à Ambroise Thiomas et

c'est pourtant Victor Massé qui a écrit cette patrtitionî.
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NOTES DIVERSES.
SA.VoN ErT DALan continue sa tournée triomphale en Allemagne.

On vient (le donner pour le première fois l'ouvrage de M. Saint-Sans à

Elberfeld, avec le plus grand succès.

M. Théodore Dubois, directeur du Conservatoire et compositeur (le

l'ode latine du Bapléme de Clovis. dont les paroles sont, comme on le sait,
du pape Léon XIII, vient d'être nommé par Sa Sainteté commandeur

de l'ordre de Saint-Grégoire le Grand.

MME Atuemi ie perd évidemment pas de son prestige dans le Royaume-

Uni, o la grande cantatrico canadienne est toujours estimée et choyée ;
le 19 novembre, à l'occasion de l'inauguration d'une nouvelle salle de con-
certs à Edinbourg, Mwe a Hoall, 3000 sièzes ont été vendus pour le
concert auquel elle prenait part.

M1. ArmnE GurLutr a remporté un succès immense dernièrement

((n concert du Conservatoire de Nancy, autant comme interprète qîue

comme compositeur. Sa première symphonie pour orgue et orchestre lui

a valu, ainsi que son interprétation les oeuvres de J.-S. Bach et de Selu-

mianni, une chaude ovation.
L'éminent chef d'orchestre Ropartz a été acclamé après l'ouverture et

lit marche du Tanlaiser.

A l'occasion da jubilé de l'Association artistique des Concerts du Châ-

telet et de la centième audition de lit Damnation( de aust, uine souscrip-

tion t été organisée pour offrir uit souvenir artistique à M. Ed. Colonne.

M. Alfred Leinoir, l'auteur de la statue du square Vintimille, a exécuté

pour la circonstance un ttbas-relief en bronze, à li gloire <le Berlioz. Les

artistes de l'orchestre, membres de l'Association en recevront chacun

mine reproduction.

Grâce aux eflorts artistiques dont est coutumier M. Félix Mottl, l'étui-

nent capelluseister, de Carlsruhe, l'Apollonide, le Lecomte de Lisle,

musique le M. Franz Servais vient d'entrer on répétitions sur la scène

grancl'ducale.
L Apolloniiie, intitulée Drame musical " comporte cinq actes et cinq

tableaux. Le premier acte se déroule devant le Temple d'Apollon ; le
deuxième, dans les Jardins Sacrés, et lans la Tente du Festin ; le trot-

sièòeee, dans la Tente de la Reine et dans l'intérieur du Temple d'Apollon.

Le cardinal Langénieux, qui vient d'arriver it Roie, préseitera pro.

chainement à Léon XIII la musique composée par M. Théodore Dubois,
directeur du Conservatoire de Paris, sur l'ode latine Chrisýhs qui dcligit

Francos, l'une des plus récentes poésies du pape.
Cette ceuvre doit être exécutée, comme une cantate sacrée, dans la

cathédrale de Reims. Il est probable qu'elle sera chantée égaleument

dans une les grmtiles '' fonctions " d'une clos basiliques de Reine.

Pour faire enrager Ernest Reyer, on avait inventé la iachine it coudre
musicale, mais à qui a pensé cette fois celui qlui vient d'imaginer le

bicycle-harmonium " Alh ! l'horrible chose !
L'appareil musical est fixé, parait-il, aux poignées de la machine, et

mis en mouvement par lat roue dcl evant. Il peut jouer une heure entière,
pendant que le cycliste pédale à une vitesse d'au moins quinze kilomètres.
Et l'instrument est capable île moudre ainsi plus de cent airs variés !

Est-ce tun vieillard qui pédale, l'instrument joue : A l'ége heureea: où

l'oit sait plaire.. . Est-ce une jeune femme, elle entend soudain partir <le

dessous sa selle : Faites-lui mes aremîx ! Et, un cas de " pelle ", on tres.

saille aux accents émus du illisercre du Trourre. C'est terrible, je vous

dis ; il y a de quoi vous dégoûter de lit bécane pour toute lit vie .. , et

aussi de la musique.

Dit le Monde rlite dans sa correspondance de Gand au sujet d'une

représentation de Lucie de Lammermîoor :
SMine Couti-Bossy, qui a de si nombreuses devancières dans le rôle

de lit mélancolique écossaise, en est certes l'une des meilleures interprètes

(lue nous ayons conînues ici : elle le chante délicieusement, égrenant des

notes perlées, roulant des trilles de rossignol avec une virtuosité et une

sûreté extrême."
Et la Reue et Gazette de lt détres

Quant à Mine Conti-Bossy, nous admirons tomus les jours de plus sn

plus son beau talent <le chanteuse experte et île musicienne accomplie.
Le rôle do Lucie lui a valu de très beaux succès et nous ne pouvons qu'ap-

plaudir une artiste aussi consciencieuse que notre excellente cliaiiteuse
légère de grand opéra."

Et cependant beaucoup de nos. pseudo-connaisseurs se refusaient h
apprécier cette artiste alors qu'elle chantait au Théâtre Français.

INAUGURATION DU NOUVEAU THEATRE DE L'OFERA-COMIQUE

Répétifiuito générale (Carmen), le 5 déceinbr-.-Sieéc d'inauuration,
le '7 dé'cembrec 1898.

Il y a plus de onze anées, le 25 mai 1887, que le Théâtre national cle
l'Opéra-Comique s'écroulait dants un épouvantable cataclysme. Nous
possédons et avons on ce motent même sous les yeux, l'alicle verte

annonçant pour cette soirée les'représentations dtiiu Chalet et de ilinon.
Dains cette dernière pièce jouaient Mlles Morguillier, Siionnet, MIIIM.
Taskin, Mouliérat, Soulacroix, Barnoît, Bernard, Davoust. Le leude-

main 20 et les 31 mai et 4 juin, devaient continuer les représentations

du Roi malgré lui, une nouvelle ouvre de notre pauvre amîi E. Chabrier.

Onze aiss déjà.. . et le poignant souvenir de cette soirée tragique dans

laquello périrent par le. feu tant de malhlieureuses victimes, semble être

rejeté dans la nuit ties temps ! Les morts passeut vite ! Un petit incident
t la répétition générale, tni commencement d'incendie aussitôt arrêté, a
cependant ravivé use instant l'imipression dit tragique tableau.

De ses cendres vient de renaître aujourd'hui le théâtre de l'Opéra-

Comique, sur le même eiplaceieiit. Dants cette revue a été cloiiné

récennnent ui extrait du bel articlo que vient île publier notre ami et

collaborateur M. Fiereis-Gevtert dius lit Revue d'art ocien et moderne

sur le nouveau théâtre élevé par M. l'architecte Bernier. Nous souscri-

vous volontiers aux éloges qu'il lui décerne. Une façade élégante, un
emploi judicieux à l'intérieur de imarbres recouverts de cuivres ciselés,
une floraison <le peintures dues aux pinceaux d'artistes éminents (notan-
ment le fulgurant plafond de M. Blejamin-Constat), dos states et
monuments en marbre, dont l'installation n'est pas encore termini.e, les
ligures gracieuses de l'ouverture de la scène, de jolis pendentifs, un or-

cleestre établi dans des conditions rappelant uni peu celles de l'orchestre

de Bayreuth, avec l'emploi de petites lanternes électriques adaptées à
chaque pupitre, des lampes à incandescence donnant une lumière aussi

vive lue légère, l'heureuse compréhension des dégagements, oen site mîot
lit mise en couvre dle toutes les ressources de l'art appliqué à l'industrie

moderne, donnent it l'ensemble de ce monument Bernier, à l'intérieur
comme à l'extérieur, tu aspect de dlicate harmonie, le gaieté qui sied au

genre " éeminemment national ". Ajoutons que li salle même, avec ses
ors sur fond blanc, est élégante, sanes être trop surchargée de mnotifs
conue it l'Académie nationale de musique et que l'acoustique nous a
parti excellente. Je nee partage pts du tout l'avis de certains de nos con-
frères qui Ont fait des réserves à ce sujet.

Il y aurait bieu quelques critiques it faire; nmais oit la critique n'a-t-elle
pas it s'exercer? il y aura, par exeneple, une modification it introduire

pour les dertières imarches de l'escalier d'honneur, abotitissant atu couloir
du parterre et cie l'orchestre. Voilà un véritable casse-cou! Et l'exiguité
des coulisses? Mais ce que nous regrettons le plus vivement, c'est que la
façade, très réussie, du théâtre tourne le dos -au boulevard des Italiens.
Si nous n'étions peas forcé de restreindre cet article, nous dirions pour-
quoi les motifs allégués dates le but de couvrir une faute irréparable, qui
n'est certes pts imputable it Mâi. Bernier, ne nous ont point parti convain-
cants, à nots ni à bien d'autres. Un jour, pout-être, nous traiterons la
question, ainsi que celle d'un théâtre lyricue bâti sur unti emplacement

plus vaste, de manière à lui donner, surtout it l'intérieur, des avantages
qui n'existent dans aucune Ic eeos salles actuelles. Il suhit de mnention-
ner l'impossibilité pour les spectateurs placés au second rang des loges die
côté, de voir ce qui se passe sur la scène, à imoins de rester debout. Et
encore l

A la répétition géttérale di 5 décembre, la direction a offert à lit presse
et aux amis de la maisone uee eiouvelle mise oie scène fort belle et pleine
de vérité de Curen , -M. Albert Carré excelle en cette matière : il est
véritablement artiste On su souvient encore du second acte de-la Tie
de bohèmâ de Puccini ! Dans cette reprise, le triompliatu • est donc,
après le compositeur qui n'est plus lit pour assister à soi apothéose, celui
qui a su si bien mettre son couvre en valeur, en la présentant dans un
cadre pittoresque et copié sur nature.

L'interprétation est bonne, seins être de premier ordre. Mlle Georgette
Leblanc, malgré et peut-âtre à cause de son talent de comédienne visant
à uit réalisme selon eotus exagéré, he fera jamais oublier liiete Galli-
Marié, la créatrice du rôle ; cette dernière était provocante, ee restant
dans les limeites clu boit goût. M. Bouvet est nie toréador plein de feu
et vibrant. M. Beyle, un Don José dont la jolie voix est fort appré-
ciable, Mlle Guirautdon, uee Micaëla touchante, qui mt un charniant: or-
gane et du style. La figuration joue enfh titi rôle important et c'est mer-

veille de voir par exemple l'animation de la foule dees ce gracieux décor
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-du deuxième acte, représentant la taverne de Lillas Pastia. L'orchestreet les choeurs étaient dirigés habilemeit par M. Luigini. SALLE D'ASILE.

Cette répétition générale de Garen fut bien autreint intéressante LES ENFAN'S 1)01VEN APPRENDRE LeURS NOTS A LAGR
que la soirée môme d'inauguration dans laquelle les mets servis OI N P PENDR LEuRxS
invités de marque (dontl M. Félix Faure) étaient comparables i un arle- U ILS APPRENNENT LEURS LETR Es.quin peu pimenté Seul, l. egère, qui vient (le voir sa boutonnière . La routine, qui lait commettre tant de fautes, nons faitfleurie du ruban rouge, récolpenîse méritée, a dégelé la salle avec la tomber, en France, dans u ettorab e travers. A lienu d'ap-
•Chanson les blés " des Sans, et a été vigoureusement applaudi. Il omer, enfantsleus n loea prendre aux enfants leurs notesà l'âge où ils apprennent leurs
n'est que juste d'associer' a Son triomphe le jeune ténor MU. MUaréchmal, lettres, c'est-à-dire de trois à cinq ais, oit attendc qlu' ils el,dont la voix chaude et vibrante a fait merveille dans le rôle de Des endqi laGrieux. aient dix ou douze pour commencer à leur enseigner la( aest fabla" musique. Qu'en résulte-t-il ? A un âge où leur organisme(Le Gide ll.sicral) Hu uss Im i . est déjà plus aussi tendre et aussi flexible, ils apprennent

plus difficilement ui. art dont la pratique est basée sur
l instinct, et c'est précisément à l'époque où il leur faudrait:FÉ, ._% 1- 1= Q- C) la wconsacrer plus de temps à la musique qu'un programme

SUR détudes, déjà trop chargé, leur ei accorde le moins. Le temps
qu'on do ne à la mi"usique est dérisoire si peu lu'on lui

uaccorde, c'est du temps perdu, puisque les enfants le la
rs Las ECOLas gsavent anmais.

Monsieui le Minis/re,

Vous m'avez fait l'honneur de ie demander cn plai d'or-
galisation pour l'enseignement dle la mtusique dans les écoles
primaires. Permettez-moi de vous ci remercier. J'ai déploré
si longtemps qu'on négligeât en France cette branche de
l'éducation, que je ressens une véritable joie depuis que je
sais a quel point votre Administration comprend l'efficacité et
la vertu de cet outil tout-puissant dans l'éducatioi que l'on
appelle la musique.

LA PREMIÈRE MESURE A PRENDRE EST fDE RENDRE OBiLIGiA-
TOIRE L'ENSEIGNEMENT DE, LA MUSIQUE.

Vous voulez, Monsieur le Ministre, que désormàis pas un
enfant ne sorte de l'école primaire sans savoir la musique. La
première mesure pour atteindre ce but est d'en rendre l'ensei-
giement ' obligatoire ." dans les salles d'asile, dans ics écoles
>runair-es, et dans les écoles normnales.

CHOIx DE LA MTHfODE.

On a beaucoup parlé des inperfectionîs de la notation
musicale. Des esprits distingués d'ailleurs, et réellement épris
de la cause de la musique populaire, ont été jusqu'à nier que
îout le monde fût apte à surionter les difficultés inhérentes à
la lecture cde cette notation. A l'écriture musicale ordinaire
ils but voulu substituer l'écriture en chiffres. L'intention de
Galin, Paris et Chevé fut généreuse ; leur méthode est
certainement capable de produire promptement des résultats
pratiques : mais elle a ce tort grave à tues yeux de remplacer,
dans certains cas, par des moyens pftreient empiriques, la
culture du sens musical. Par-dessus tout, elle a ce déplorable
effet d'enfermer ceux qui la pratiquent dans le cercle iéces-
sairenient restreint d'un langage particulier ; au lieu que la
connaissauce de la langue iusicale universelle met ceux qui
la possèdent en communication avec tous les chefs-d'oeuvre,
et ouvre à leur intelligence des horizons infinis.

L'écriture en notes a des imperfections, mais ces imîîperfec-
tions disparaissent devant cet avantage iiiimense :l'uni.

Je ne suis pas de ceux qui croient que soit étude exii·e des
facultés exceptionnelles. Je pense, au contraire, que " tout le
ionde " peut apprendre la musique par la méthode ordinaire,

à .une condition pourtant, c'est de " commencer de bonne
ieure.'

(i) Ce rapport a été rédigé en 18So, sur la demande (le ÏM. le Ministre
de l'Instruction Publique.

AvANTAGE QUl, v AURAIT A ENSEIGNER LA MUSIQUE
DANS LA SALLE D'ASILE.

L'eilseigneient musical doit commlencer clès la salle d'asile
et se conttiner à l'école primaire sans in/er-up/ian. PIluis un1i
enfant est jeune, plus il est impressionable à l'intonation et
au rythme, plus son oreille est susceptible d'une culture fie
et délicate. Une bonne directrice d'asile peut, en amusant les
enfants et sans les fatiguer, cultiver de très bonne leure leur
mémoire. Dès l'âge de trois ans l'enfant est capable cie rece-
voir des impressions musicales qui seront le point de départde l'enseigneieiit. Quand même les enfants ne feraient autre
chose à la salle d'asile que de chanter des petits airs par cœur
et d'apprendre leurs notes, cela seul serait un résultat : limais
oit pett faire cavaitage.

Il est évident que tout ce que les enfants sauront en sortant
.de la salle d'asile sera autant de moiis à apprendre à l'école
primaire. Le jour où l'enseignement musical cIe l'asile pro-duira les résultats qu'il peut donner (il suffirait peut-être,
pour avoir des directrices capables, de mieux les payer), ce
jour-là on pourra élever d'autantt .le niveau di programme
dans la classe la plus basse de l'école primaire. Mallieureuse-
tent l'enseignement du chant dans les asiles n'existe pouirainsi dire pas. Comme il tie pecut être organisé dci jour au

lendemain, et qu'il s'agit ici d'un programmne intnédiatement
applicable à l'école primai-e, je ne compte pas sur la salle
d'asile, et je suppose, lants mon projet, que les enfants entrenît
à l'école primaire, à l'âge de six ans, satts savoir unie itote cIe
musique.

Il. - È COLE PRIMAIRE.

'ENFANT 'DOI' "'SENTIR'' LA MUSIQUE AvANT DE

L,'APP'RENDRE,

Ce qui, neuf fois sur dix, rebute l'enfant et retarde ses pro-
grès, c'est que la musique apparaît tout d'abord à ses yeux
sous la forme indigeste du fatras pédagogique.

Cette méthode nie paraît vicieuse.
Il est nécessaire que l'enfant ait déjà senti la musique à

l'instant où l'on contnencera à la lui enseigner didactique-
nient. Il faut qu'il l'ait déjà "respirée '' avant de travailler à
l'apprendre. S'il connaît le charme de la musique, le jour où
on lui demandera un effort, il saura à quoi tend cet effort et
il le fera de bon coeur.

L'enseigneneit se divisera en trois cours i
Cours élé>nen/aire. - Cours moien. - Cours supérieur-.
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l COURS ELEMENTAIRE

DtVELOPEMUENT DES 1ACULTtS D'INSTINCT

Les élèves entrés à l'cole Ï six ans (c'est l'age ordinaire)
resteront dans le cours élémentaire pendant deux ans. Ce
cours sera destiné surtout à développer "les facultés d'instinct."

Le maître choisira de jolies mélodies et les fera répéter aux
enfants par cœur, à l'unisson.

La première année du cours élémentaire, l'instituteur
s'adressera non ar-,raisonnement, mais à la sensibilité et au
goût. Les petits airs que les enfants chanteront de mémoire
devront être non seulement exécutés correctement, mais inter-
prétés avec intelligence et avec charme.

(4 suivre.) L. A. BoURaAUL.T-DUcOUDRAY.

HISTOIRE DE LA ]IUBIQUE

LA MUSIQUE cHEZ LES GRECS ET LES ROMAINS

Nous voici arrivés à une époque très importante où les do-
cuments ne manquent pas. L'influence das Grecs s'est fait
sentir jusqu'à nos jours, car, des modes grecs, est sorti le
chant ambrosien, puis le chant grégorien (le plain-chant), et
toute la musique du moyen-dge.

La poésie, la sculpture, la peinture et l'architecture avaient
enfanté des merveilles chez les Grecs, que la musique était
encore dans l'enfance. Malgré qu'ils eussent des instruments
assez compliqués, aucun texte ne fait mentiou de l'emploi de
sons simultanés, c'est-à-dire qu'ils ne connaissaient pas l'har-
monie. La mélodie d'autre part n'était jamais séparée de la
poésie. Leurs instruments comprenaient des flûtes simples ou
doubles, des trompettes sinqples ou en paires, des harpes, des
lyres à plusieurs cordes mais des règles immuables prési-
daient à la facture et à l'emploi de ces instruments et nous
voyons qu'à Sparte, Timon fut exilé pour avoir ajouté une
quatorzième corde à la lyre.

Pythagore (540 av. J-C.) trouva, parait-il, le premier, le
rapport des tons entre eux. D'après lui, l'8ve, la 5te et la
4te, sont des consonnances parfaites, mais la tierce est une
dissonnance et doit être prohibée ; il admet trois modes :
le Dorien, le Phrygien et le Lydien. Platon (430 av. J.-C.),
dans sa République, n'admet que la musique ayant un carac.
tère noble et ferme; il ne fait que répéter Damon d'Athènes
qui prétend que l'introduction d'un mode nouveau 'serait un
malheur pour l'état.

L'étendue de l'échelle générale des Grecs était d'environ 3
octaves. Leurs modes étaient à la fois nos modes et nos tons
modernes et il y en avait autant que de gammes. Eu voici
la liste d'après Alypius (IVe siècle ap. J.-C.)

Modes moyens :
Dorien,
Ionien,
Phrygien,
Eolien,
Lydien.

Les modes graves portaient les mêmes noms précédents de
la préfixe Hypo (sous) et les modes laigiis, étaient désignées
par la préfixe Hyper (sur), L'église catholique a gardé
quatre de ces modes, et, en y ajoutant les quatre modes plagaux
en a lormé le plain-chant ; nous y reviendrons plus tard.

Le systkme 5& notation, très compliqué, était, formé aun
moyen des lettres de l'alphabet placées dans toutes les posi-
tions et avec toutes sortes de formes,

Les Romains durent emprunter le système musical ýaes
Grecs, mais se servirent, pour la notation, des quinze premiir..
lettres de leur alphabet. Plus tard, ces quinze lettres seront
rédgites à sept.

Diodore de Sicile (50 av. J.-C.) introduisit la 3ce majeure
comme consonnance, puis Vitruve (16 av. J.-C.), Macrobe au
Ve siècle firent avancer la cause de l'art. Mais, malgré tout,
la musique ne pouvait faire de grands progrès chez les Romains.
car la pratique en était laissée aux esclaves. Cependant ils
nous out laissé la cornemuse qui existe encore sous différents
noms : Bag-fipes, biniou, etc., et l'orgue, dont Ctésibius (145
av. J.-C.) passe pour être l'inventeur. L'orgue pouvait avoir
à cette époque une quinzaine de tuyaux. Mais le christianisme
apparaît, et la musique, au service de Dieu, n'est plus l'art
des esclaves, son usage l'ennoblit, et nous la retrouverons au
moyeu age dans les monastères, puis dans-les châteaux.

FRED. PELLETIER.

L'EXOCamTIClTa DEs MusilOes

A notre époque documentaire, il est singulier qu'on ne se
soit pas inquiété de noter les excentricités coutumières à,
chaque musicien comtemporain. Il eût été curieux de les
mettre en parallèle avec celles des cpmpositeurs disparus et qui
tous ont laissé un renom de bizar erie.

Pour ne citer que quelques cas d'excentricités célèbres, nôus
rappellerons que Rossibi était passionné de macaroni et qu'il
se vantait de savoir préparer cet aliment d'une manière
spéciale.

Il était plus orgueilleux de son talent culinaire que de ses
œuvres musicales.

Haydn, sobre et régulier, se poudrait, endossait l'habit de
gala comme s'il devait se rendre à la Cour, et, dans cet appa-
reil, composait ses mélodies.

Méhul, au contraire, était assez débraillé, et travaillait en
face d'un cràne posé sur son piano. Hätndel avait toujours à
côté de lui une bouteille de vin généreux i Sarti composait
dans une grande salle voûtée et obscure : le silence de la nuit, <-la lumière basse d'une lanipe, étaient indispensables pour son
travail solennel et ses ga espensées. Cimarosa avait besoin
d'être excité par une conversation animée ; on rapporte qu'il
écrivit au milieu d'amis enjoués sesdetx principales oeuvres :
Les horaces et le Secret matrimonial. Enfin,. Wagner avait
la folie des étoffes riches, aux couleurs rutilantes, et il jouait
aussi du costume aux heures d'inspirations.

Il reste à noter les excentricités des musiciens modernes.
Pour être différentes des anciennes, elles ne doivent pas en être
moins caractéristiques.

Naguère nullt avons efitendu parler des bateaux-ooncerts inaugurde enAmérique. C'est du môme pays qui nous viennent aujourd'hui les
wagons-th4àtres.

Une omnpagnie de chemina de fer de Néw-York vient de d4eider
d'ajouter à see trains expres-dont le voitures sont toute, à couloirioenbraux -un wagon spécial qui n'est qu'une réduction Minuscele d'unesalle de théatre.: fauteuils d'oehembre, loges, balcon (pas de paradis).
Une petite scène, un orchestre composé d'un piano, d'un piston et d'uneflåte. Cinquante à soixante pwaes.

Au ddpart, les voyageurs peuvônt prendre des billets pour une ou plu.siours représenttions, car on jouera durant tout le trajet.
Naturellement, on ne eprsentera que, des saynettes ob des vaude-villes en un nete et Yanku. doodi. doodi. del
Les premietsetheat.r-Man sont pluede sous la direction de l'impressariobien connu John Harley
Lenbreprisé E'annono m cmme un graud smõe4s. -. t(Le M ud. 4rmub,
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MISSA SOLEMNIS (1)

(Suite.)

Depuis lors surtout, Conrad Waldnann était devenu taciturne, ne sor-
tant que pour sesleçonîs, soi ofiice d'organiste, et, de loin ein loin une de
ces promenades ou jamais il n'avait pîroposé à personne de l'accompagner.
Jamais isola plus Lun liot le lm était échappé (ui eût pu donner corps auxcancans rie la ville. Si vraiment il avait aimîé la princesse Elsa, ce secret
était bien gardé, comme ue reliqute au fond d'iui inviolable sanctuaire,
Avec les années, lit pîctite princesse avait grandi. Pour lui enseigner la
musique on avait eu recours t un iaître di dehors, ce qlui avait confirmé
les gens dans leurs suiositions. Puis d'autres ainnes encore ayant passé
on n'y pensait plus. D'ailleurs le père et le iari d'Elsa étaient morts, et
sa fille était montée sur le trône.

Invariablement Conraid passait li soirée chez lui, à lire, à méditer, ou
constellant de points noirs les portées d'lui papier à musique. C'était sa
revanche, ces heures n, huis et fenêtres clos, il pouvait s'albanldoinner à
l'inspiration, recueillir les choses divines qu'elle murmurait à son oreille.
Quel trouble délicieux, quelle bienheureuse fièvre, quels accablements
aussi, parfois, dans cette lutte pareille à celle île Jacob avec l'archange
Mais cela encore était île la joie. Ses tepilles battaient à se rompre. Une
lave courait dans ses veiles. Victorieusement, il s'évadait du réel. Ainsi
Conrad avait composé beaucoup de choses : les lieder, des sonates, des
symphionies, toute une série de pièces pour orgue. Deu.x on trois timides
essais auprès des éditeurs lii avaient fait comprendre que, simîîple orgil-
niste et coureur de cachet dans une petite ville. comme il était, il n'avait
aucune chance de réussite, Avec des protections, de l'intrigue, des plati-
turies, peut-être. Par so seul mérite, quelle folie ! Conrad était fier.
Quand on est riche, la fierté, aux yeux dlu monde, s'appelle dignité et
devient une vertu. Si l'on est pauvre, elle a noin eutrecuidiaiice, et c'est
le pire défaut. Conrad fit comme Jean-Sébastien Bach: il enfouit ses
manuscrits au fond d'une armoire. Non sains continuer dle compîîîoser, par
exemple, mais le sacriflce île lit renonunée accompli ue fois pour toutes.
Sa grande teuvre était une -Messe soleîielle, pour lit fête île Noël, îue
messe pour orchestre, chour, soli, avec une partie d'orgue très déve-
loppée. il y avait consacré vingt ans, jamais satisfait de lui-même, saisi
souvent <'un liiretix désespîoir et prêt la t jeter iu feu,-tout le iîartyr
d'une àmne sincère, quand elle compare son rêve et la réalisation qu'illie
en peut donner. Pourtant, ap iilieu île ces combats intérieurs, qui
parfois mouillaient le front dle Conrad d'une sueur d'aguonie, îet qu'il n'eût
échangés contre aucune volupté, l iuesse s'était achevée. Un Soir, il avait
reconnu que toute sa science et toutes ses convictions s'y trouvaient col-
densés ; et, d'une mainî tremblante, il avait écrit le mot : li, aiu bas du
dernier feuillet. Et l'énorme paquet de papier réglé était allé rejoindro
les Oeuvres précédentes, ii fond de l'arnoire-toinbeau. où il dormait
depuis vingt autres années.

A part l'auteur, deux seuls êtres en avaient connaissance. Méphisto
d'abord, le chat de Conrad, un matou nloir coMle l'Erèbe, qu'il avait
ramsassé dans la rue, atfihamsé, galeux et miinisable, et qui, bien soigné, était
devenu une bte superbe au poil lustré et doux conmmne du velours.
Lorsque Waldiitiii travaillait, léphisto avait contune le se placer sur
lut table. en face dle lui ; et il avait été le premier à entendre, essayés par
la voix de Conrad, les mîîotifs de la llisem solemnis. L'utre privilégié,
p)lts capable d'en jouir, c'était Christian [lofer, l'élève favori di muîcestro.
Un gamin dI<e la ville, ce Ciristiîa, le fils d'ount humble forgeron. Unc fois
que l'organiste,-qui par scrupule extrêie s'exerçait chaque jour,-venait
de jouer toute ue heure dans l'église déserte, il avait trouvé l'enfant ai
pied de l tribune, sanglotait à émouvoir les pierres.

'-Que fais-tu là, petit, et qu'as-LUu h
A force de questions, Conrad avait appris que ChIristian adorait lu mi-

sique et depuis des niois se fautiilait derrière lui, chaque fois qu'il venait
à lua cathédrale. Incentinnt Coirad s'était fait conduire clez le forgeron,
avait offert des leçons gratuites, accelptées sur les Supplications du gamin
transporté. Ces leçons avaient djuré huit ans, et Courad Waldiann, re-
rouvant chiez Christian toutes ses illusions d'autrefois, tous ses entiou-
siasmses, tout son culte pour l'art, joints à luie application soutenuue,
croyait revivre sa jeunesse. Huit aius il lui avait prodigué ses soins, li-
culqué le culte des mîuitres, le guidant pas à pas, avec lia sollicitude d'un

père et le désintéressement ries grands ceurs, sur le sentier de l'art, vers
les plus lauuts sommets. L'enfant était reniarquableient doumé, passionné
d'étude, s'absorbant avec bonheur dais les terribles algèbres du coitre-

poilt, auxqufs Conîraîd l'astreignait iiipitoyablemisent. Ai surplus, unt
îrave petit homme affectueux et reconnaissant, et Coirad disit parfois

Si j'avais îu fils, voilà comue je le voudrais ! I Le forgeroi 'était lias
satss'inquiLter un peu, sans demander " où tout celut mènerait Chris-

tian ", à qui il eût piféré apirendre sois métier. Waldiiainntu le rassurait,
lui promettait que " cela mènerait l'enfant à quelque chose ", 'et il le

prouva bien lorsque Chiristian eut atteint sa dix-neuvième annîée, CI ob-
tenant pour lui, dti Conseil ties hoergeois, use bourse de voyage qui li

permettait d'aller -coupléter sont éducation muusicale dans un bon conser-

vatoire
De ses comipositions, Conrad Waldiîanî, si moeste, navait ,qui

rîremîent pîarlé à Ciristiani. A de longs inter'vules, il lim avait joué un

fragmîentde sonate, un motet, un and«nte cuaile, dont chacunu avait
accru l'admiration ardente de l'élève pour SOI professeur. Lu jour seu-

lemîîent olu Christian était revenu de Leipzig avec un prenner prix îl'îurgue

mc prix d'harmonie, tout un dégustant, à la santé dhuu lauréut, une bou-

(h) Voir le numière de décieimbre.
Labondance des imatières nous force lu remettre la il ai prochain numéro-

teille de jolannisberg dont on lui avais fait cadeau longtemps auparavant
et qu'il avait oubliée, Conrad n'avait pu se tenir dei prendre dans la fit-
ineuse armoire le manuscrit de la lissa solcmnîî b, puis, entrainant Chris-
tian à la cathédrale, de la lui faire entendre d'un hout à l'autre. Et le
jeune honne était resté ébloui de cette oeuvre ignorée, toute éclatante de
beautés souveraines. Il n'avait rien trouvé à dire, rien, mais cette imc-
puissance à exprimer le moindre éloge était l'éloge le meilleur. Ils pas-
sèrent toute la soirée dans la chambre tie Conrad, Christian ne se lassant
pas <le lire et de relire la partition ety découvrant sans cesse de nouveaux
trésors. Hélas i son long séjour dans l'armîoire humide avait terrible-
nment ja't;i le Pallier ; l p laîces l'encre était devenue pîresulle ipilîercei-
tible ; des souris avaient grignoté plusieurs feuilles, rien que (ants les
marges, heureusement ! Christian, effrayé i la pensèe que ces petites
causes pouvaient, en quelques années encore, consominer leur travail tde
destruction, refusa die s'en aller avant que son iaitire lui eût piermilis d'cul-
porter le manuscrit pour en faire une nouvelle copie - sur parchemin
indestructible, celle-là, et à l'encre de Chinîe ! Le vieillard fiuit par 3'
consentir, tout ei disant : " A quoi hon i " Un mois après, Christiian luii
apportait li dite copie, un elief-tl'euvre aussi dauns son genre. Waldmann
admira la souplesse et la solidité du velin, la pieuse minutie duî travail,
remi lit ililese solenielle dlants soin cveau funérai r', puis revenant ui jeune
homme :

-Parlons de toi ! Je suis las, j'ai besoin le repos. )emîîainî mait ddîmis-
sion sera envoyée et il faut que tu mie succèdes ! Ce n'est pas brillant, et
je nec vois là pour toi qu'une première étape, en attendant mieux. Es-tu
d'accord ?

-Oi maître, cominent vous rendre jamais lia iillièie partie île ce
que vous avez fait pour moi ?

-Pour le cocîr, reste ce que tu as été jusq u'à présent. Pour l'art,
continue à étudier et à grandir. Voilà ce tIlle je souhaite en rêcompense.
Deniîîin imna démîîission sera envoyée, Christinîi, on pltôt je l'ali'rterai
moîci-mîiêmxe ia Conseil des hourgeois, qui tient séance t ciiiii heures. On1
mlle prend pour un 01re, mîîais j'ai toujours accompli mon devoir, et on
mlle veut dlui bien tout de même. A six houres je serai ahez tont Ière avec
promesse formelle île Lt nomination

Et Christian lofer allit occnper la place dluI vieux Waldmann.

* *

-Ah mon cher enfant, te voilà. . enlin ! . . -li, enfin, car depuis plu-
sieur semainîes tu l'as pas trouvé tii motnienilt Ie consacrer, et je c;omi-
imi5liÇils, bien que emmnaissant tont hon curuî', IL Me dmilaider si la mai-
vaise herbe le l'oubli allait y pousser iji. il Mieux vaut lard qIe jiliais.
Assieds-toi. J'ai plaisir de te voir.

Et Conrad Waldanniiiii indiquait Christian une place it côté de -lui,
près de la fenîêtre aux petits carreaux.

-vous oublier, maître.? Oli ! vous n'avez pas ei cIela ?
-ieu court à la rivière et la jeullesso va it lut joeunesse. Riei île plus

naturel que le préférer, Cil tes loisirs, une excursion, une chope he atvec
des amîis-on doit te rechercher beaucoup !-à cette chambre morose et à
la causerie d'un triste vieux !

-Ce serait de ma part une vile ingratitude, ut je mie liépriserais ! La
vérité, maître, c'est que j'ai été très, très Occupé. Vous savez iieNisch
est arrivé ici le mois dernier, avec toute une équ ipe d'ou vriers. Les rélpa-
rations ont été exécutées consciencieusement. 0in al suivi vos avis ein tout.

-Et cela va ? Le grand jeu ?
-Un tonnerre !
-L'expression ?.
-Sensible aux moindres nuances.
-Les voix humaines ?
-Oi s'y méprendrait
A chacuîne de ces réponses, Coira*d Waldmain s'était railllié, l'échine

reriîessée, I'<il luisant. Son orgue, ah ! il l'aimait toujours !
-Done, l'instrument est tie nouveau Parfait ?
-Parfait.
-J'ai envie d'aller t'entendre diianuîcle, sais-tu '
Le jeune homme su troubla Ile seconde, mais reprit vite soi saîng-

froid, et, du toin le plus naturel :
.- Pis dimanche, mîaître ; je nt jouerai pas... Une idée qui mî'est

venue, d'attendre it Nul et le débuter dans les meilleures conditions

possibles ... Oui, pour lit messe de minuit. J'ai recruté un ch ur et nusa
travaillons ensemble, assidûment, à l'étude d'une grsand'messe. La
cathédrale n'est pas loin dle chez vous. En vous enveloppant bien, vous
ne risquerez pas tie vous enruliier. J'ai la coquetterie d'un beau début,
naître, et je comupte sur votre présence, qui mie soutiendra, car, damie
ce L'est Pis une petite afliire que île venir après vous !

-Et quelle reuvre as-tu choisie ?
-Oh ! vous pensez que je ic voulais rien de médiocre ! J'ai donc

cherché non seulement ue <ouvre, .mais un chef-d'Suvre ! Nu mie de-
mandez pis de détails, je ne pourrais pas vous ci donner, car il est plassé
sept heures et demie, et nous répétons à huit. J'ai juste le telps d'atjou-
ter que la princesse, qui a dtaigné m'apeler au palais pour ie congratuler
de mes deux prix et à laquelle je me0 sais permuis d'exposer oun projet,
s'y est intéressé tout de suite et que, grâce i elle, le quatuor vocal et
l'orchestre du théâtre prêterout leur concours !

-Alors ce seria nue vraie solennité !
-J'espîre bien ! Yous llie pîroIettez de venir ?
-1111 'y a las loini jusqu'à la cathédrale, c'est vrai. Mais, t vivre on

ermite, je suis devenu frileux.. .
-J'enverrai une voiture vous prendre avec Odile . Vous pronettoz ?
-Est-ce que je pourrais refuser, mno Christian ?
-Me voilà heureux h
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-Ne te reverrai-je pas, d'ici-là ? Ne viendras-tu pas, entre deux répé-
titions, me raconter ?. . .

-Je ie crois pas, J'aurtai trop à faire. Mais je penserai à vous,
mîsaître, oh ehaque jour ! Et cIlle je vous oublie, tic le dites plus jaîiais !

Le vieillard resta seul dis la petite chambre qu'éclairait une lampe
juive à quatre branches, ci cuivre ciselé, suspendue au plafond.

Et, les inhîs aux genoux, la tète renversée sur lu dossier cde son fau-
teuil, il s'abandonna hs une sogerie. Tant qu'il avait conservé sa charge,
la voloité l'avait souîteiu. Un peu d'orgiuil aussi, l'orgueil île n'avoir

pas eu, dans sit longîie vie, tis jour de déftaillanice. Dailleur il voulait
que Christiani lui succédât. Prenire retraite avalt que le jeune homme
eut décroché ses grades, c'était livrer la place it un autre. Conrat avait
tettu boit.

Sa fonctioti abmiulonntîée, soudain [ie immense lassitude ]'avait pris, lia
vieillesse pesatit sur lui le tout soi poids.

Depuis sa promenade avec Cliristian aii lord île la rivière, ir ce soir
d'octobre suavemett vert et rose, il n'était plus sorti.

Ses jours s'écoulaient daus cette chambre étroite. aux lambris de chêne,
où, le long les innées, h force d'écnmie, il avait rassemblé quelq lies jo-
lies choses : iie triptyque de l'école e Vaîn Dyck, représenttatit des
scènes de l'Aicien Testamncit, ue talpisserie di'Arras,--A ollo avec les
nîeuîf Muses,-uni très antique lutrin d'église en fer forgé. 'lTout cela dé-
uiclé dans les petites boutiq tics, au lsairl île ses allées et remies.

Pour Conrad, l'essentiel île ce pauvre inîtérieur. c'étaiit, cn titi îeuble
Renîaissiice, simple, [liais autlientique, s bibliotlèquII musicale. Ce tque
cela surtout représentait de mîîenîus sacrifices, lui seul atrait pu le dire !
La collection des classiques de l'orgue s'y alignait uasi complete, moules-
teient, mais décemment reliée. Pour nci arriver liî, avec île si piètres
ressources, il aîvaîit faillu nîon seulement le pas fumîîîer et tie pas boire,
mais reioncer ài bien les petits agréients dîe confortable. Le joyau de
cette collection-le jour ot il l'avait découvert dans l'arrière-miagasii d'un
brocanteur israélito, parini tcs piles d'inîsiguifiantes paperasses, avait été
l'u tides plus beaux île sa vie,--était unîî exemplaire- édition princps-
île la célèbre messe à six voix : Assiîmpt« eqt Mii'io, de Palestriia, por-
tant la signature dtu tîatitre. Conrad Walidinn n'y touchait que contîe
à ite hostie.

" Christiai aurait-il eutrepris cela ? se clemanclait-il, sois la lampe
liébraïque iî lueur iticertaitie. Maais ce nî'est pas écrit ptur Noël' La
cantate de Bach, peut-être ? Noi, il a parlé d'untîe tesse. Quoi done alors i

Il se leva, ouvrit le utble enaissance, consulta uie vingtaitne le vo-
lues. Tantôt il croyait avoir deviné : "J'y suis, ce ie pieut être autre
chose ! " Et la minute aplrLs : ' Cepiendant il y a mieux ! '' Etses liési-
tations recoimmençaient. A diverses reprises, Boule île Neige, sa chatte,
qui descendait de Lioniette, laquelle avait succédé à Méphisto, était venue
sefrotter contre lui. comme pour dire': '" Tu L'oublies, patron, voici
l'heure de -dormiir " le couvre-feu avait retetîti à la cathédrale, qu'il
fourrageait encore latts sa bibliothèq u e, d'ailleurs aussi incertaili qu'availt.

Pour le tirer de ses préoccupations, il fallut qu'Odile vitît le secouer
par le bras :

-Mais à quoi peisez-vous de veiller aimsi, à votre âge, avec vos yeux
qui se gatetit, quand tous les hounniêtes gens soit sous l'édredon ? Si ce
n'est pas déraisonnable ! Vous mériteriez, pour vous punir, d'être privé
de sucre, demain matinî, dants votre café au lait i
. -J'ai tort, Oclile, je confesse lumblement que j'ai tort...M1e1u cilpa. .
Ma chandelle est allumée h

-113' a beau temps !
-Botine nuit, Odile, bonnte nuit ! Donne-moi un petit morceau de

sucre, tout île tmêtme ! Otn devietît si gouriaid eti se faisanst vieux I
Utie fois aut lit, Conîral fut repris le sa curiosité, qui le tinît. éveillé

jusqu'i l'aube. Il s'assoupit enfin, tiîurmîîurant comte conclusio
Bal ! autant vau avoir surprise comnplète : ce qui est sfir, c'est que

ce sera la pierre de touche de son goût

Mousieur Waldmannt ! monsieur Waldmaii i
-Eh bien, Odile, sounes-tous ci retard, ou la maison a-t-elle pris feu i
-Unîe voiture du palais devant la porte, monusieur Walclmîannîs ! Uie

voiture à deux chevaux !
-Vous divaguez, madame Odile
-Venez voir !
¯Esmmitouflé dans ue épaisse houppelande, uin caclhe-nez autour du colt,

les ganîts de laitie aux mains, Conradl-entcore incrédule - descedit l'es-
calier, suivi de la domestique en granîde toilette. Contre le trottoir, nu
luxueux coupé attendait, attelé de bêtes superbes, sur le siège on cocher
du dernier correct, ut décoratif valet de pied debout à la portière, le tout
aux aîmes de la priicesse.

Conrad, tout iititmidé, s'itroduisit dans lia voiture, Odile s'assit cin face
de lui, lés pur sati partireit d'unîî bon trot, malgré la légère couche le
neige qui ountait le sol. Le trajet lie dura pas ciqi tmîinîutes,

La cathédrale était déjà pleinle. Des centaiies de cierges 3 brfûlaient,
en faisceaux luminîeux jaillissant des illiers. Le maître-autel était
éblouissant, oit le rctable de bois sculpté déroulait st pathétique Desceile
<le Croix datant du xve siècle. Jamais Conrad Waldmiann n'avait con-
temîîplé cette muerv¯eille sumî attendrissement. C'est qu'elle resplenclissait
de la sublime sincérité ches artistes d'autrefois. Celui-là, cîn fouillait de
son ciseau patiett le chêne dur, n'avait certes pis songé à gagîner de l'ar-
gent ouî du renom. Soti âme avait ou quelque chose à dire dans ce Mor-
ceau de bois, qu'après quatre siècles oit admirait etncore. Et plus d'une
fois Conradt était venu detmander au clef-cl'ceuvre un exemple ce probité
artistique et d'humilité.

AtiOrprE Rtcux.
(La fi aii procithii miinéro.)

LES CANADIENS A L'ETRANGER

Mlle Béatrice LaPalmse, dout nous sommes toujours heureux
de constater les succès, continuera ses études au Royal College
of Music jusqu'au mois de mai 1900 ; c'est la deuxième fois
qu'on lui accorde une exteusioti de temps et on tie le fait qu'aux
élèves les mieux doués. E-le passe actuellement ses vacances

cde Noël clatis l'Ile Jersey avec Mlle le Couteur, sa compagne
d'études.

Mlle LaPalmne a joué deux concerts le mîîercredi7 décembre
au Théâtre Royal d'Alderslot et un autre aiu Towns Hall de
Portmouth le i3, du même mois. Nous citons des extraits de
compte-rendus des concerts cu 7 qui nous sont parveinus : " Il
tous serait peut-être ipossible, dit utn journal, d'exagérer les
qualités de Mlle LaPalthne comme violoniste. Dans " Scène
<le Ballet '' de <le Bériot, elle a fait pour ainsi dire parler sotî
violon, l'adresse qu'elle y a déployé est tout simplemuent éton-
hante ". Le ai nzbarough Observer dit : '' Mlle Béatrice La-
Palne n'eut pas plus tôt placé l'archet sur soli violon qu'il

devint évident qu'elle est msaitresse de sou isnstrulenît ; elle
joua mîîagnifiquctmîent la ," Scène de Ballet ". Un troisième

Après Mmse Kolby, c'est Mlle LaPalmne qui a obtenu les fa-
veurs du public '.

Mlle Marier est actuellemîent à Rome où elle compte séjour-
tier tout l'hiver.

Motnsieur Rodolphe Plamnondon doit aller chatter à St Pé-
tersboug, e février; il compte sur uîne saison musicale très
active. Nous pourrons proclaitienieut donner des nouvelles
très iitéressatntes à son sujet et nons croyons qu'il viendra
passer ses prochaines vacances (juillet et août) à Montréal.

Motsieur Franîçois Bouclier, fils de iotre sympathique cou-
citoyen M. J. A. Boucher, ne reste pas inactif comme on pourra
le voir par l'extrait qie ious puibliotis du ' Kansas City' Jour-
ial '. Ou sait que M. Boucher est établi avec sa famille à
Kansas City, Mo. Il doit donner dans le cours de l'hiver nue
série de quatre récitals, à l'Académie de Musique, et voici en
quels termes, ce journal annuonce ces cotncerts : "A en juger
par les programmes, ces récitals fourniront une occasion excep-
tionnelle d'entendre les oeuvres des grands maîtres du violon.
M. Boucher est un artiste accompli et consciencieux qui a
puissamment aidé au développetmsent du goût dle la musique
de violo dans cette ville. Il aura le. concours de chanteurs
et d'iustrunetntistes bien connus ".

Nous lisons dans Musical America : " William HI. Rieger
est absent depuis deux mois avec le Redpatls Concert Conmp-ansy,
et ne.reviendra que datîs quelques semaitnes. Il a été remplacé
au choeur de l'église ' West Presbyteriau " sept dinianches
consécutifs par Ellisoti Vatn Hoose, de la troupe d'opéra Ellis.

Jusqu'au retour de Rieger M. A. P. Questiel, récentent
arrivé de St Paul, Minnesota, sera sos substitut. M. Ouesuel
a fait sa première apparitiols au choeur le Jour d'Actionîs de
Grâces, et tout le monde a été enchanté de sa. voix

Monsieur Quesnel a aussi été engagé couime ténor supplé-
ienîtaire à l'église St Patrice de New-York, pour la Messe
de Minuit.
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ION T JEI-AL,
Mme SEMBRICH, MM. SALIGNAC, CAMPANARI

ET PLANÇON
Mimse Semsîbrich, dont lart imipeccilse, la

pure diction, la voix cristalline, font n1 ce io-
ment lia joie dos abonnés (lu i[etropolitan
Opera flouse, à New-Yorlk, viendra, le 26 cou-
rant, faire valoir tout le charme de sa voix, son
entrain et sa vivacité et son reuarquable talent
dramatique.

Au nombre des autres artistes qui prendront
part a ce concert, citons les iois bien connus
de M. Plançon, basse. M. Cailipanari, baryton,
M. Salignac, ténor. Voici le progrmmne de ce
festival artistique

1. Solo de piano.
a-Prélude On do dize mineur...........

S. Rachmaninolr
-L'echantement diu feu (La Valkyrie). .

Wagner-Liszit
Miss Katharinse Rutlh B eyimCysuan.

2. Prologue, Pagliacci...........Leoncavello
Sig. Camnpanari.

3. Les Stances .................. Flégier
M. Salignac.

4. "Chanson diu Blé "(Les Saisons) .V. Massé
M. Plançons.

5. Ah ! fors e lui " (La Traviata) ..... Verdi
Mine Marcella Semsîbrich.

i. Duo le Il Puritani ".. ............ Bellini
Sig. Camnpanari et M. Plançon.

7. Solo de piano.
a- Le Coucou "................Daguin
b-Fantaisie Hongroise.............Liszt

iss Katharine Rlutli -leymuanî.
S. Duo de Hlanlet..............A. Thomnas

Mine Marcella Smubricl et Sig. Campanari.
9. «-Le Prince aux Muguets .. Aug. Hlolmisès

b- Emlibariq uez-vous.... .Benj. Godard
M. Plançon.

10. Bonjour Suzon............ Hermsan Devries
M. Salignac.

11. "' N on piu .Andrai " Nozzce di Figaro. .Mozart
Sig. Campanari.

12. Valse "l Parla .... ... ............ Arditi
Mie Mirceit Semn brich'.

L'ORCHESTRE "SYMPHONY"

Le quatrième concert avait lieu le vendredi
après-iidi, 9I déceibre dernsier, et le prograinme
comîportait, outre l'ouverture de Guiillumu'e
Telf et la symîponsie 0.èirti île Hlaydns, un coi-
certo de Weber pour ciarinette et orchestre,
brillammv'suent ex écuté par M, J. VanîPoucke, lia
Rapsodfie bretownse de Saint-Saëiins et l'ouverture
Maximuiica Robespierre de Litoff. Séanice très
intéressante et bien goûtée.

Par suite de circonîstances plutôt mialheureu-

ses, si l'en conssidère le résultat financier, M.
Goulet profitait du fait que ses musiciens e'é-

taieit pas retenus dans les divers théatres, le

vendredi soir 16 décembre, pour donner ui

concert d'orchestre supplémentaire dants la Salle
Windsor, croyant attirer tous ceux dont les

occupations sont un einpcheient aux séances
de l'après-isidi, lisais pauditoire était encore

plus muaigre qu'aux auditions lsabitsuelles. De

plus intrépides se décourageraint de cet état

de choses.
La symuphnosiie ' iniachsevée " de Sclubert

reçut une interprétation excellente ; dans

l'Aniudanc les fltItes et le lautbois ont mainqué

le justosse cependant, et dans l'Aler, le
violoncelliste a ou uIn it moment de distraction
dans la Jolie phrase si caractéristique île ce
m'louvîemenelt. "' Les Eriinnyes" de Massenet,
avec lia belle scène riefiicuse. produisirent, comme
lors de l'exécustioin précédente, une impression
île haute ssetimentalité, malgré tue le solû île
violoncelle le la Scòne, n'ait pas été aussi bien
rendu que il première fois.

L'ouverture de Maiiica Robespierre, tou-
jours saisissante par ses grands contrastes, fut
iun pieu gâtée par les cors dont la sûreté d'atta-

que laisse IL désirer.
Mie Ives au joié. avec trop île délicatesse,

isais avec un mnécanisimie bien net, l'Alletiro Ap-
pmasionao de Saint-Saëns ; il nous semb11ile que
cette pianiste réussirait beaucoup mieux dais
îles piòces qui demandent plutôt de la grâce
que de lia force. Nous sie parlerons pas de Mlle
Caimseroi danîs l'air "l Ie was despised " di
Messie, le trias dont elle il été atteinîte faisait
peine ia voir.

Ais concert du 23 décemsîbre, nous avons assis-
té au début île Mlle L. Laivigneo, qui s joué lu
" Capriccio brillant '' de Mendelssom, pour

piano et orchestre, avec un aploiib remarquable
et nous constatons avec un vif plaisir qu'elle a
du tempérament, de li Chaleur et possède les
qualités voulues pour faire une artiste.

La " Séréiiade " insipide de Tittle, pour flûte
et violoncelle avec orchestre, i été joliient
rendue pir M M. Boueber et Charbonneau.

Dais l belle ouverture de Fidelio(Beethoven)
les cors out " canardé " l qui mieux mieux. Les
Airs de Buillet de lMoszkowsli ont évoqué dans
l'auditoire un vif sentiment I'iitérêt lir leur
originalité de rythmse et d'orchestration : dass
le Mes'sel, quoique plusieurs mesures eussent
été jouées, M. Goulet lit arrêter son orchestre
h cause de quelques retardataires faisant du
bruit en prenant leurs sièges, et nous l'approu-
vons parfaitement. Le manque d'espace sie
nous permet pas une critique plus complète île
ce concert, mais nous devons dire.que les Pot-
laisies pour orchestre comme celles île Faust et
îles Huguenots ne cadrent pas avec les autres
îouvres exécutées à ces concerts et ne sont pas
de imature à élever le sentiment artistique îles
auditeurs si elles flattent leurs goûts. Espérons
que cette remarque sera accueillie favora-

LE MESSIE

Le 22 îdécemlre aui soir, la Société Philliar-
imoniique il donné dans lia salle \Windsor, soi
audition annuelle dui Messie (Hinidel) et l'exé-
custion osn i été, au point de vise des chSeurs,
superbe, ai point de vise de l'orchestre, sulli-
sant, et au point de vie des solistes, diverse.
ment appréciable : le soprano isisuflisant, le
contralto incolore, le ténor et lat basse très

gosûtés. uditoire nombreux et bien disposé.
Nous présentons tout spécialeimeit nos sincères
comlpliimseits ià 1. Théo. Vaider Mufeorsclien

pour sois imnpeccable oMfiyilo de piston dans
l'uir " Tie trisupet shall sousnd " ; à défaut île
trompette, cet artiste s'est servi du piston

(beaucoup plus difleiile quoique le morceau fut
transposé d'un toin) et l'appréciation duii public,
qu'il dut saluer par deux fois, lui témoigna aim-

plement île son succès. Aix Etats-Unis, les
instrumentistes refusent de jouer cet «Midio
dont l'exuritioii est très lire pour les lèvres.

Les solistes étaient : MIle M1oIratt, soprano
Mmsse Perriton, contralto M Vain Yorx, té-
ner, et Deiipsey, basse. La voix île M île Moiîatt
n'est pas assez voluminuse pour lai salle Wind-

sur et il lui manque li foirce de résistance re-

quise par le bel oratorio le Blind sel, ceci devint

plus évident dants l'air " If God be ". Mumse
Perriton possède un urgaie d'une grande puis-
sance et d'une froideur glaciale. Le ténor a fait
nirer le bean' t lim bro de sa voix, mais nous

croyons qu'elle nue conivieit pas à ce geire île
inusique ; nous aimerions l'ntendre dans d'au.

tres ceuvres. Quaint à lt basse, IL. Dempsey,
tout le monde i agréalent écouté et apprécié
sal souplesse et la ietteté île ses vocalises.

l. Couture, dans des circonstances difliciles,
a maintenu son orclhestris et, a -d*i rigé le Messie
avec nue grande autorilé.

LE RECITAL D'ORGUE DE MLLE CARTIER AU" ST.
JAMES METHODIST CHURCH "

En dépit lu concert île las ' Symphllilsony Os-
chestra ", dedeux lectures et de plusieurs autres
attractions annoncées pour le mmie sois, un
auilitoire assez nombreux et des plus select
s'é(tasit doiié redez-vus à l'église St. lmsnes,
pour eiitendre les chefs-d'uvre des Ma tres do
l'orgue interprétés par lbiI lante ut sytmpi
thique organiste île St. Louis de France.

Avant d'cutredans les détails diti programme,
je tiens là constater uii fait gui nous a fait réel-
leinent pliisir. La presse anglaise qui, soit ilit
en passant, n'est pus d'habitude très prodigue
le ses éloges envers les nôtres, s'est imsoitrée on
tie peut plus enthousiaste à l'égatrîl île inotre
jeune coimipatriote et d3 soi talenît triaisceni-
dint. Bravo !

Eicoiiragée par les succès précédents, Mlle
Cartier avnit tenm ià consacrer cétte nouvelle
audition aux isnvres île l'école isolerne fran-
çaise. Le progrannue is comportait, en ellot
que des pièces d'orgue et de chiait des auteu-s
français, sauf la maj estuense 'cae et bie
cis liiiniiieur le J. S. Bacli qu'elle a su rendre,
ibi reste, avec une clarté, une distinction de
style et de nuances véritablement admirables
elle y sa déployé inle verve toute frainiçaise.

Après uii interisède vocal dont nous n vou-
lons rien dire,- Mlle Cartier lit entendre trois
pièces le soi ésinienit professeur, M. Eigèneo
Gigout s i ravissan Scherzo exécuté avec un

goût exquis, une Comniniol, au a icensits sérsa-
phiques-uie îles pages les plus inspirées du
maîire-qu'melle a phrasúe avec un charme tout
particulier, puis bit très OriginlsIe et spirituelle
Rup.solie C«aadieune, dont les iiflérenits smotifs
msa"istralnient traités tant par l'auteur que par
sois iitelligeinte interprète, nous présentent
coinnnse cin un tableau vivant les scènes si pitto-
resques et si tyîpiqiues de nos fêtes populaires.
Cette composition ivait déjà conquis le public
i la salle arn boien qu'elle ait été donnée alors
avec moins île relief qut'aîu St. Jamies, : caiuse
d'une acoustique défavorable et surtout iu cause
île lis sonorité restreinte et iu s manque île res-
sources de l'instrument. Nous avons eu grand
plaisir à la réentendre dans des conditions
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meilleures et notîs souhaitons vivemncîît que
1lle Cartier ait lit bonne.-idée de la jouer de

nouveau lors de l'inauguration dt magnifique
instrument que les messieurs Casavant sont à
construire en ce moment pour St-Louis dle
France.

Dans 'antaish dicd Saint-Saëns, notre jeune
artiste se distingua par une grande habileté de

régistration et unlle initerprétation bienî person-

<elle dle l'Andanle coin iolo ; le très iillicile

Alero con fuioco qui termine si brillamment
cette fantaisie a été enlevé avec utne parfaite

Dans 'A Ie eriiiii de Gigott, euvre d'un

beau sentiment religieux, Mmlîe L,,'Africain n'a

pas, croyons-inouts, donné toute lit <aesure dle

son tailenr. Il lui manquait ptit-être.t... un

piu d'assurance. Cela s'est surtout fait remîar-
quer lats l'Inviolida de BoÏlmanItu qui demande
tnle si grande intentsité d'expression.

Mlle Cartier détailla très linceent h l'orgue

les trois pièces de genre qui terminaient le pro-
graimie : la Garotte le Martini, la poétique
Bénédiction ipliale de 'l. Dubois et le superbe
Cartîillol de Boëllimaiii.

Qu'il <ei soit permis d'offrir ici (l'occasion
iml'ein est h la fois facile et douce !) mes félicita-

tions les îtlts sincères à ia vaillante et gra-
cieuse collègue de St-Louis de France, d'avoir
su tirer aussi habilement parti d'tun orgue dont

unte note de pédale et utne note de clavier

avaient pris une extinction de voix totale-notre

climat est si rigoureux !-et dont le mécanisme
barbare et réfractaire aurait découragé plus

d'en colosse masculin !
Cis L.u E.

Le succès très sérieux de la première séance
tmusicale aYec conférence que Mie Nilca t don-

née à ses souscripteurs le 12 décembre dernier,
avec le concours de Ml île Antoinette Trebelli,
qui a chanté en italien les couvres classiques de

Scarlatti, de Lotti et de Porpora, représentant

l'école italienne des 17òîe et 18ène siècles,
nous a peris d'apprécier dans toute leur beauté

les mtoyens.si simples par lesquels ces auteurs

obtenaient dos effets de sentiment si pénétrants

et coniment la transformation de cette école an-

cietne s'est opérée en 1754 d'abord, par Pie-

cioi et ensuite par Rossîni vers 1820 jusqu'au

développement de la première manière de Verdi,
en passant par lit phtalange intermédiaire coin-

posée de Bellini, Donizetti etc.

Mlle Filea a exposé toutes ces évolutions
dans sa conférence intéressante, depuis les

chants grégoriens du VIe siècle, jusqu'h l'époque
actuelle, faisan<t illustrer ses citations par Mlle
Trebelli qui i supérieurement tradutit avec toute

la délicatesse de sentiment et de style les mor-

ceaux anciens et s'est surpassée coinnme tecli-

nique vocale datis le ".Bel raggio" de Sémiramis
et le grand air de la Somnambule si hérissés de
dilticultés et de vocalises nombreuses que la

plupart tes ctauteouses de cette école ei redou-
tént lab.ord..

3MeoNilca, ayant proînis h tous ses inté-
restés que les quatres.autres séances seraient à

lit haîteur de la première au point de vue artis-
tique, est allée elle-ione k New Yorl choisir
des artistes de renommée acquise pour chanter
la seconde séance oit allemand et la troisième
en russe, consacrées également h la musique ait-
cienne et moderne de ces deux écoles. Ces

ongîîgements étant signés, nous pouvons atmon-

car h nos lecteurs, souscripteurs de ces soirées,

des exécutions le premier ordre pour janvier

et février, présentées sous une forme absolument

nouvelle dans nos parages.

La quatrième séance di Club de Damuies

Arion ' a euI lieu mardi soir, 20 décembre

dernier, dans les salles ie li Cie le Pianos

Praite, rué Ste-Catherile. Onî y t exécuté le

programmie suivant
i. Solo tie Piaiola, Polonaise No 2...b.. Liszt

AI. Carroll C Sînythe.
2. Essay, Rheinberger.... .................

Mlle Wait.

3. " Cairiccio Brilliante " ..... delssohn
Mmne ives.

4. Solo de violoncelle, " Le Rêve".. Goltermîaînn
Mlle acgoau.

5. Cliaiit., L'Addio "..... ............ I ozart
Mm tue Cotton.

M. Carrl . Smte

8i. LeSol des isaux.. ....... o .Chamnd

Wl. CtioliG Sia1tlî

6. Se ol des aolsoux...........Ca iitd

Mlle Baill.

10. Duo, ' 'TIaranitelle.-......... Rheintberger
Miles Williaams et Ha<gan.

11. Piantola, Polka do concert..;Bartlett
M. Carroll G. Smîytiîe.

Le Cercle Ville-Marie nous prépare une jolie
séance littéraire et musicale ptour miarci, le 31
jantviar, h 8 heures dt sir.

M. labbé 1. Labelle, P.S.S., donnera una
conférence sur dos artistes assez peu connus
au Canada et dont s'honore l'école française au

XIXe siècle : Louis Niderioyer, César Franck,
lEugniîe G igout et Léon Boëllimann.

Pour illustrer la conférence, il y aura audi-
tion d'ouvres par Mlle V. Cartier et plusieurs
artistes instrumentistes et ly.iques. M. Guil-
lanume Coutura s'est chargé de la direction d'un
cloeur et d'ait quintatte, tirés las '' Béati-
tudes", le clief-d'eeuvre de César Franck.

Notons anu progrmiima le -' Pater Noster"
solo et clucur, de l. Nidelrmeyer, les '" HIeures

.ystiqtics" quatuor h corles de L. Loîlmann,

et "l'H ynm1<e h la lFraice ", piano et orgue, <le

E. Oigout.

Cette conférentce-audition aura ulle cachet pour
ainsi dire cl'iiitiim ité et sera doublement inté-
ressante :le conférencier saura traiter son sujet
d'««e façon agréable, ent imêtie temps qu'iis-
tructive, et les solistes représentent nos imleil-

leurs chanteurs et instrininentistes. 11 n'est mis
néeasstire d'iinviter le publie i s'y rendre : la
salle, 'Ious le savons, sert boidée.

Nous croyons savoir que Lonsieur Josephi
Sa eier, le baryton applaudi si souvent et h
juste titre, chantera le célèbre 'f Dous Meus "
des Sept Paroles dit C/ris de Théodore Duhois,
lors de l'auditoire de cette oeuvre avec orchestre
par lei chour dc l'archeêché, audition qui aura
lieu lit Première semaine du «lois de mars pro-
hablemlent.:

Les élections annuelles clu choeur de la cathé.
drale et li remise dls prix d'assiduité ont eu
lieu dans la salle des répétitions le 30 décembre
dernier. En voici le résultat : Prés., M. Pas-
chal Gagoti ;vice-prés., M. Ieuwitt ; secrétaire,
M. J. Rivet; bibliothécaire, M. Eugène Dupuis
et assistant-directeur, 1M. Ed. Leel.
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GRAND OPE01tA DE PARIS.

P aris, leri Janr ieri M111.
SIS A L'OPiéR A. - Le ré-

P , R pertoire du mois: Faiust;
les Hciienotslc Ra mu el

Dalila et l'toilie; l P·rophe; leiîiholelto et

l'Etoile ; Lohtenyrliib ; la Va(lkyrie.

A L'OPERA COMTQU.- Le répertoire
dui mois : Carmen ; Lkiluut; alloniil.

- Le Pestiral Saiit-Saiëns, entrepris par.
l'orchestre des Concerts de l'Association aIrtis-
tique, sous lIt direction île M. Ell. Colonne, a
Ou lieu le 20 novembre dernier, et uie audition

parfaite des cuvres du mîaire français en a
résulté. Mii. Saint-Saëns, titi grand plaisir de

ceux qui soutiennent qu'un compositeur ie doit

pas diriger ses Suvres, a laissé cette tâche à M.
Colonne et il n'a certainement pats ciu sujet île
s'en plaindre.

Nous enpruntons lu M. .Bructau. les lignes
suivantes qui disent le grand succès imîérité de
cette belle séance musicale

On trouve lats l'ouverture du Timbre

'uar'ent, qui dtte îles années de jeunesse dii

compositeur, lit mélodie, le mouvement, et dans
le Catpr'ice hIér'oïiµe, pour deux piunos, écrit, je
crois, il y t quolques miois, et que MMui'i. 1)iéîmr
et Cortot ont brillamment joué, se manifeste

lui don~ d'inmprovisation surprenant ; c'est tout

cu que j'en puis dire. Mais l'air et le trio de
P/w'yiné, que ille Marignan t joliment chantés,
mal secondée d'ailleurs par M. Cazenetuve et

Mlle Mathieu d'Aincy, sont empreinits d'un

charmiie pénétrant, d'unle grâce adorable et lia

scène l'Aiyiolntc, cle If. Paul M1iaui'ice et Au-

guste Vacquerie, où i. Saint-Sans, en lt sini-
plicité des cordes, des ffites, des hautbois, îles
clarinettes et îles harpes, a fait îun si curieux

eilIloi des modes grecs et où Mime Uitet t été

longuement applaudie, témoigne d'un goût tur-

chéologique très significatif. La Fi«ncée clii

ùlnbatle', taletau imusical île coloris vraiment

admirable, don.t l vigoureuse voix de Mmle

Hêégloi a bienî mis ci valeur les multiples

teintes, est d'eut art descriptif qui appartient

enî propre à l'auteur, personnel aussi dans l'aîr-

rangement, le déveloplpemiient des ithèimes popui-
laires de la hapsodie dl'Aiiuren o M. Diimuc'
a eu son succès coutuinier.

Quant au Délîie, que je place Parmai les
cinq ou six ouvrages qui honorent le plus l'E-

cole française, je tne suis pas éloignié dle penser

qu'il restera, h côté de Stison et Dalila, comme

une sorte de chef-d'œuvre, d'une solidité, d'une

puissance, d'une hauteur, d'une noblesse supé-
rieures. Les éléments divers que il. Saint-
Saëns a mélangés d'une façon un peu disparate
on tant d'autres partitions forment ci celle-ci
un tout de merveilleuse beauté. Cela n'a échappé
à aucun des auditeurs d'hier, et la séance a fini
dans un superbe enthousiasme, justifié par le
glorieux talent du maître que l'on fêtait et la
très remarquable interprétation de M. Co-
lonne."

-Aux Concerts Lamoureux, M. Chevillard a
retrouvé dimuanclie, 20 novembre dernier, avec
le premier acte de Trisaa et !sceilt, le même
succès que le dimanche précédent, plus grand
encore, Iirons-nous, car le public ne pouvait se
lasser d'applaudir et île rappeler le jule l cf
d'orchestre et les excelleiits artistes qu'il avait
si vaillannnent menés à la victoire. Mmlle Lit-
vrine, plus cin voixc et plus" Isolde '' que ja-
mais, a remporté unii de ces triomphes persoii-
nels qui doivent compter dans la vie d'une can-
tatrice. Mmile Marty, MMI. Cossirat et Bartet
l'ont dignement secondée. N'oublions pas le
jeune Lubet dont la voix fraîche a fait mer-
veille dans lt chanson du jeune marin.

Le concerts'oivrait par l'ouverture deHr-
tm el; Dorolhe, le Schumann. A vrai dire,

cette ceuvre posthume ne noous a Jamais paru
l'une des meilleures du iaitre, et l'arrangement
de la Marseillaise qui n formi e le mîîotif princi-

pal n'est pas sans exhaler quelque parfum d'eau
de rose.-L'R.cquîisse sur les sleppe' de l'sie ceui-
i.r«le (!), de Borodine, t été mieux accueillie.
Elle a d'abord le grand mérite d'être courte, ce
qui, pour une esquisse de cette nature. ne laisse
pas que de présenter de notables avantages ;
mais, ein outre, oin y trouve une orchestration
filne et distinîguée, de curieuses trouvailles de
rythmue et de timbres. C'est en somme uin fort
agréable morceau de genre, Iue l'orchestre at
rendu auii mieux.

Après Trisla n, lia Marche Tr iomphule le dSaint-

Sauns, qui lui-même _triomphait ce jour-là ii
Châtelet.

Le 27 di môme mois l'îorclestr'e Lamoureux
donnait la S iaphionie cin lit majeur (No 2) de
Schumann, 1Esquisse sii les sleppes de lAsie
Centrale ; Ail Crépuiscilc île M. Auguste Chia-
puis, poème syimplioinique dans lequel on re-

marque des pages remarquables.

Jamais triinphe n'a été plîs mîérité Ilue celui
île li charmante artiste et de 'incom), parable
iusicienne qu'est Mime Roger-liclos. Elle a

fait une merveille du Conecrlo en itl mineur le
Saint-Saëns, qui, en ltii-iiiême .. Elle i fait une

merveille.
De plus "l Chasse et Orage " les Troyens à

CQarlhaqte de Berlioz ; l'air de Cassandre ( Prite
(d Troie), et celui de Didon ('l'roîics à Cai-

tIgiqe), deux beaux chants dont le pireiie'
semble empreint d'un parfrin îe Gluck. Pas
lt mot n'a été perdu, aussi Mine Jea ne Rau-

niy t obteni ti énorme succès. Huldiqiunîqs-

icarsch terminait le concert.
La séance dtu 4décembre i été consacrée ex-

clusiveuent aux couvres de Berlioz : l'ouverture

clu c tarnaval Ro îîùiîî ; fragments de Roméo et
.fliee îl'e e dice (lit Cri!iit; li larche au

Supplice de litSymphoie fintlstiec ; et pour
terminer des fragments île lia Datiniiiion de

Fuiisl. Beuîî succès pour.M. Chevillard et son

orchestre, ainsi que pour les interprètes, vrai-

ment remarquables.

--Le 22 janvier, M. Eugéne Ysaye seoeira con-
naître ici coiiine chef îl'orchestre. M. Coloinîne
lui cède son biton et, pari uni éclange de bons
procédés, ira diriger ce jour-là l'orchestre de lt
Société symphonique à Bruxelles. Le pro-
grame île M. Euigène Ysaye porte lt syipio-
nie de F ranck, Istar de Vincent d'Indy, Il'A n-
dantie le G. Lekeu pour orchestre t cordes et
les Concertos pouîr violoncelle de Saint-Saëns et
île Lalo, joués par Ml. Jean Gérardy.

Le prograiuine de M. Colonne à BrIiules,
n'est pas encore arrêté.

Vers la mîîête époque, M Euigènie Ysaye
compte donner, avec M. Raoul Puîgno, quatre
séacUes le sonates classiques et modernes pour
violon et piano. Les deux séries île soirées de
ce genre qu'il i données précédenuenlt à Paris
ont etî le Plus retentissant succès.

-- Le -4 décum ire. Jubilé île l'Association itis-
tique (187i3-1898): septième concert Colonne
consacré aux ouvres de Wagner.-Le Vaissei -
F"témue, nuverture (R. Wgner).-Les Miires-
Chafeur'c, prélude du troisième acte (R. Wta-
gnetr).- Rii, priere (R. Wagner), 3J. Vergnet.
-Trisian et, YSeil, prélude îd troisième acte

(IL. Waginer), cor anglais : . Beuz.t.-Lohen-
grit. grand duo (R1. Wagner), AnI Rose Caron,
3ll. Ve'rgnet. - Pirs'i/il, prélude ili priemiei
acte, (Rf. Wagnier.).-Rres, (lR. Wagiier), iie
Rose Caron. - Sicyfried-lyll, (R. Wagner). -
La WaVîIlkrie, premier at, 3e scène (IR. Wagneri).
Siegiuind. 31. fEmile Cazoneive ; Sieglinîde

fmille Rose Caron.-Le Grésicule les dieiic'

marche funòbr'e (. WVtnoir).
-Un réCital îd'o'gue été donné par .

Guilmîantî dernièrement au Conservatoire ; nous
y avons admiré encore ali merveilleuse virtuo-
sité le M. Guilmat et l'aisance avec laquelle
il se joue des plus grandes di flicultés. A signa-
ler, parmi nombre île belles pages d'orgue qu'il
neus ti jouées, le Prelide en mi bémol de Baci,
unti très large Prélde funèbre de *M.. Cuàîy o-
partz, le fort bo1 eldaflo de la Ciiqiiimeii Soei'
de M. Guilmant, enfin l'tonnante improvisa-
tion sur tnt thème doié, qui a émîerveillé toute
l'assistance.

-La Schola Cauri ii a donné, le 3 décemll-
bre. sa fête annuelle dite de l'Avent, compre-
pi.nt : 10 iue iesse. à Saiit-Gervais à 10
heures, oit les Chanteurs de Saint-Gervais
ont canté l messe A re Mris Stella de Vitto-
ria, et le Qmeiî est ladit, île Palestrina, li 6 voix;
2
îî tue conférence avec concert titi grand lim-

phithéâtre île l'Institutî catholiqie, avec le con-
cours le Mimle Jeanne Rainay, M. Eingel,
MM.. Alboniz et Growvl'z et les Chanteurs de
Saint-Gervris. Lt conférence, avec exemples
chantés, était de M. Pierre Aubry :L'inspi.ra-
tioni religieuse dans lt poési ie tmsicile cen Fi rance,
(lit ioyen-giqe à l eldéolîtion.

-Mardi dernier, 6 décembre, joli -concert
alxT Mitfiirins. Le programume e ciporti
que des couvres de M. Tliédore Duhilois. Aini-
nient directeur diu Coiser'vatoire officiait lu
même, comme accompagna iouilr. Après une
Sitie Villaeoise à quatre iains, exéctihié ar

Mmne Monteux-Barrière ei M1 Berîy, et 'font
noies avons particulièrement gouté l'iitermòîède,
di coloris le plus gracieux, M. Morel s'est fait

justement applaudir dans lfaudriqal *et 'hansteot
de priniteps, deux compositions ,ci 1se rtrou-
vent la science, la finesse et le charme de bon



aloi auxquels iM. Dubois nous ai acscoutumnis. A
noter encore une lthel félodie reci'ienesc dite
sur le violon de M. A. Brun. Mlle Lina Pacary
at fait bisser une imélodie: Do-nir et rêver.
qu'elle a détaillée à merveille. En sonne, con -
cert fort intéressant et des ples réussis.

SAINT-PETERSBOURG. - Samedi 1.1 no-
veilbre a eu1 lieu, dans lit grande salle du Con-
servatoire, un concert symphonique extraordi -
naire en commémoration dle Rubinstein et au
profit du fonds portant le nom du célèbre coin-
positeur et virtuose, avec le concours de Mme
Sophie Menter ; des artistes de l'Opéra russe,
Miles Mravina et Friede, et M. Tartakow,
ainsi que de l'orchestre sous la direction de M.
Auer.

Le prograimme comprenait la ininice Sym-
phonie en nt mineur (op. 67) de Beethoven ; des
airs du Miarchund Kulaschni:ow de Rubinstein
(Mme Monter); des romances (Mlle Friede),
des duos (Miies Mriavinla C Friede), et des
danses di hallet la Vig¡ne, également de Bu-
binstein.

-M. Hlenri Marteau vient de se faire enteii-
tire pour la première fois à Saint-Pétersbourg,
dans le Com:ucrlo de M. Ti. Duhois. M. MIl ar-
tenu a encore doié ei his li magnifique Fugue
en. r de Bacl, pouir violon seul, qu'ila exécutée
avec uni splendide coup d'archet et dont l'inter-
prétation était d'ii style parfait.

M. Marteau est ii artiste dans le seiis le
plus arge dtu mot. Voili unt jeune lonmme qui,
au lieu tde s'uccuper comme iant d'autres de so
succès personnel, met au contraire Soi talent
au service es Ouvres de coipositeurs, si Ce
n'est inconnus, cliu moins pe ctonnus bors de
leur patrie qui se voue à. lia dilffusionî de lia imu-
sique de la jeune école française, auci risque de
diiiisuer son propre .ccès, et c'est là chose
rare et digne d'admiration.

-Succès immense pour M. R1aouîl Pigno qui
a été rappelé neuf fois par une salle extraordi-
iairelient éléganilte, it l'occasion d'un concert

connié réceinent par 1 ui. M. R. PuIgino ci été
obligé.de e remettre trois fois ai piano.

Le grand due et lit grande duchesse Constau-
it applaudissaient à out.rance.

-On annonce que l'eiipereiir Nicolas Il.
aurait ordoniié la construction d'ii nouvel
Opéra dont les frais sont évalués là 30 millions
environ. L'orchestre sera couvert, conme à
Bayreutli.

ETATS-UN S

NEW- YO K agrosse noiveuledujour est
celle publiée dans le "Heraldl"

au sujet de lia construction d'tit théitre lyrique
i Paris, sur l'emnplacement des buretaux actuels
de i'Ertat Major, Place Vendôme. M. Jean de
Resxzé sCIn it le plus fort actioiimîire de cette
nuvelle eitreprise et, aurait coiiine co-action-

iries le Baron 'Erlanger, les Rotischilds et Ic
Duchesse I'Uzes: -n. serait porté à croire que
cette, ociété ne seraa gênée parle danque de

fontis e projet comipîrendrait aussi l'ouverture
d'une espèce de conservatoire, école inîdépen-
dante«de chant et de déclamation. Voici ce que, 1
ifiterviewd, M. de Roszké at dit i ce sujet

Il avait été entendu que l'idée serait gardée
secrèteni, ais puisqu'elle a été divulguée, je sie
vois aucune raison de ie taire davantage.

k'2!RT 2~USIc~L.

"l Li nonvelle est vraie, et le nouvel opérc
sera ouvert pendant l'aiée île l'Expusitiin. il
sera coisstruiit sur la Place Vendôme et coitera

je ne sais combien île millions CIe frances."

-- La saison lii Mlle/r;opoütui c cu un regain
d'intérêt, grâce à l'arrivée di célèbre ténor
M. de Reszké, de M. Victor Maurel, et de
Mme11 Snca-Heick dot le succès a été

phénoménal. Mille Zélie de Lussan a remporté
ui beau triomphe dans " Cariien " mais elle

i'ei i pas donné1t une i nterprétention auisisi

espagnole ", aussi Originale ilu Mlle Ca'lvé
dont l'abseice est fort regrettée.-

Voici lat distribution cie quelques-unes des

représentations.

Cenii................ - Mlle Zélie de Lassant
Prailsquita--........--1........1le Bauiermieister
Mercdes-...-.............iliss laude Rudez
Miecel-.........-.........Mmie Ennt Eames
Don José.... .,.--..............M . S;léa
ZnIiiga-..................I. H emai Devries
Morales-.-.......... ....... JIacques Bars
Dancatiro ....................... II . Dufriche
RIemnldado--.....-..................M . Piroi
Esccaillo..............-.........M . Albers

Directeur, Sig. Mcicineili.

LORiENtcRIN
Ilsa vo Br bant... ....- ine Eill Eamces
Ortrcd-.....................Mmi e Melcisslinger
H-einricl, der VoIgler, deutsclher Koeiiig.

.......... ..... M. Ed. de Reszké
Friedrich von 'Telramiud, brabaitiscler Graf. .
.-.. . .................. ... David Bisp lata
)er -feerufer des Koenigs....Ierr Muhhuanni
Loiengrin..--- --....... ... .. M a Dyl

Directeur, Herr Slialk

lMarguerite. - Madame iellîî
ieart. .- ---- l Baiermeister
Sieel-------------------...ilidame Miantelli
Faust--------. .. --- M. Saléza
Valentin M......................-f . Aliers
Wagner---------------------- Sig. Meux
Méphistophéles--.-----... -- Plançoni

Directeur. Sig, Manicinelli.

CA N A tDA

OTTAWA-Bureaîu de direction de l'Orphé
d'Ottaa, électionus du 28 décembre 1808

Directeur, P. J. A. ''reibliy ; Président,
N. . Matlé ; Secrétaire, L. Eugèie Trenîi-
blay ; Trésoriér, J. Ediond cusson. Comsité
de régie : Oîner Scnècal- F. X. R Saucier,
Georges Mercu-e, Alban Lciferiiò-c.

Le projet de l'Orplîér)n a originé chez M.
E ug. Tremblay, a une assemblée du trio " Cho-
ria ", comlposé dle 'MM. Aiédée & Eug. Trem-
clcy, et N. M. Mathé le 14 décembre, 188,
Ce trio a été forne pir es trois messieurs dans
e but tie faire îles études sur lus iusiquo en
général, On se réuinit une fois par semîainle
icez M. Eugène Treimsblay et la séce se coin-

pose de discussions sur l mîsuisique vocale et ins-
rumieitale et se terinie paur une lecture à vue
extraite d'uns méthode de solfège it troi voix,
La premsière assemblée de l'O-phléon ci lieu i
'Institut Canadien Français d'Ottîîuu, sur lin-

vitation du président, If, Lelièvre, e 21 dé-
ceibre, et 72 membres ont été enrôlés le pre-
mier soir. Les réunions de l'Orphéonl ont lieu
dans la salle de concerts de l'Istitut Canadien-

Français. Lia première heure de ces séances
est consacrée it iie leçon de solfège et lia
deuixième i )'étude tie chimurs. Cet Orphéon
est composé exclusivementic Canadiens-fran-
çais.

-Voici le progranne de li Nol à li Catlé-
drale :

MsitCSsE DEi îiilNU1T

Entrée, Grand hIiot lr, (Extrtit de l'Oratorio tie
Nol) Saint-Sas.............Gigout

C"ci Bergers ", trois voix . . .
MM e. Tréiiblay, M. Maitié et A. Trenmblay.
Messe (2e)...-...................J: Leiimîens

MiEssE iE L'AUuOict
'\ieux Noëls, oigue, chant pastoral.....Dubois

AU sALUT

O Salutaris (Cliceuîr)................., Piel
Puer natus in Bethleem (Solo). .. . Rheiiiberger
Ave Maria (Solo)--...... ......-- iVidor
' iti u E -go........................ Dubois
Sortie: Toccat -...,..................W idor

BIBLIOGRAPHIE

RAPSODIE SUR DES AIRS CANADIENS

. DEDIEE A MLLE CARTIER

L'ieuvre de Mcf. Eueène Gigout: " Rapsodie
Siir des airs populaires du Calnda ", pour grand
orgIe, est unti divertissement très ingénieuse-
cicL cent scsu- quelques-uns tte nos tLièmiies fca-
voris. Ons y reconnaît vite les harmonies ro-
bustes et la variété qui caractérisent le style de
l'émient orgniste le Saint-Augustin.

cette très intéressante pièce d'or-gie débute
.r cii préambutl, ou i'auteur développe untlème libre, On plusieurs phrases entrecoupées

de suspensions, tus peu dans le sentiment du
choral. Ceci nous introduit graduellement ut
premier thene :. " Un canadien errant ". Cette
phrase est exposée très simplement. Lit pédale
s'empare ensuite du sujet ; et plus foin viei-
nieut quelques traits libi-es devant fournir des
dessins d'accompagneiment aui thèiiie, dle nou-
veac rappelé, et cincadré cette ftisd'un dialoguentéressant untre les claviers et lia pédalo.

" Dicue dindnine " est uie petite phrase pas-tone traitée en manière de musette, et ensuite
variée. Peu à peu, 'uncc autre thème : "- A Sint-
Malo " se m1êle u premier, pour se livrer à un
dialogue les plus piquants. A près quoi le thème
tItI préanibsle reparait suivi tde tous les autres,
exprimés dins luirs frigm ents les plus caracté-
ristiqîi e%.rs Ve lit Canadienne ' et 'l O Caiadiens,
ratllionîs-inous 1 " terminent le morceau, Li
phrase du préambule se place encore ici fort
heureusement, Comme dessin d'accompagne-
ment, et c'est encore avec elle que l'oeuvre e
terinie.

Cette pièce est issiiréniit très intéress-uitc
comme écriture, et peut-êtr gagne-t-eîedavan-
tage à etre lu qiuà être entendue. Ce qui est
certain, C'est que beaucoup d'ientions passent
absol ument iniperçies à l'auditiou i1Vesilit lpouîrquoi ]lOti avonis veulu sigîsalercette ouvre aun public musical et, attirer soni
attenltion 'sur ces pages de belle facture qui sont,de la part d'un grand artiste français, un pré-
cieux honnage à nutre pays, et à Lotre distin-
guée compatriote à qui revient l'honneur de lia
dédicace.

LE GRAND ALMANACH CANADIEN ILLUSTRE
Nous accusons réception de cet almanach

publié par M. L. J. Béliveau, libraire, sous li
direction de iMi. E. Z. Massicotte Outre ue
préface de M. G. Desaulhiiers, cet ouvrage
contient uns grand nombre de vigniettes parmi -
lesquelles celles 'de Mlle Victoria Cartier, et
de MM. Piasondo et Suzor Côté, à part les
éphémuérides, des poésies, etc.


